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FAITS DU JOUR
i « « Figaro » continue la pu-

.,• «taon de nouveaux docu-
b -t«aul établissent les procé-
me de honteuse délation et la
Jrînde part qui en revient au
général André^

m Guyot de Villeneuve inter-
ii*.ra de nouveau vendredi

CÏohSln le ministre de la
guerre. _

Q
_

. P conflit anglo-russe est dé-
finitivement apaisé. L'Angleterre
"la Russie: se préparent à une

enquête sérieuse et impartiale.

L'amiral Rodjestvensky serait
rappelé en Russie pour cause
de maiadïe.

—o—
i es débats de l'affaire Dau-

triche se sont continués samedi.
hn a entendu comme témoins les
Généraux Delanne et de Lacroix
et plusieurs autres officiers.

_o—
A la Chambre espagnole, après

une séance agitée de près de deux
\ours, Il y a eu une suspension
i^uelquQS heures. M. Maura a
la confiance du roi.

—o—
Rien de bien nouveau en Ex-

trême-Orient. Les Russes auront
bientôt trois armées sur le théâ-
tre de la guerre.
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L'espionnage a, de tout temps, fleuri
dans notre beau pays de France ; mais
Jamais aussi abondamment qu'après la
rentrée des Bourbons.

Il y avait à cette époque au moins une
demi-douzaine de polices, distinctes et
souvent rivales. Il y avait d'abord celle
de la congrégation, dont l'immense filet
s'étendait sur le pays tout entier ; il y
avait la police officielle que dirigeait le
préfet de police ; puis les polices parti-
culières, celle du roi. celle de son frère,
celle d© la dauphine.

11 y avait aussi la police du dauphin.
Cette dernière était exclusivement affec-
tée à la surveillance de l'armée, et Peu-
chet nous apprend comment elle fonc-
tionnait.

Dans chaque régiment il existait, en
dehors des délateurs bénévoles qui S'of-
fraient fréquemment, trois espions en
titre: l'un pris dans le corps des capi-
taines, l'autre dans celui des lieutenants, ,
le troisième toujours choisi parmi les
enrôlés volontaires, et chargé d'épier le
vulgaire troupeau des sous-officiers et
des soldats. .

Au-dessus de cette organisation régi-
mentaire il y avait, bien entendu, un
état-major d'espions en chef, parmi les-
quels figuraient des aides de camp, des
généraux, voire un maréchal de France.
t-es hauts seigneurs-policiers, dont le
rôle était de recueillir et de classer les
rapports des sous-espions, avaient l'hon-
neur de travailler directement avec le
dauphin, héritier présomptif de la cou-
ronne, et grand mouchard de France,

» • •
Ces choses-là paraissent bien loin de

nous. Elles sont tout près au contraire.
A quatre-vingt-dix ans de distance, à
'aurore du vingtième siècle, la Répu-
blique ayant planté de solides assises
dans notre sol et la démocratie coulant
« pleins bords, le général André a res-
titué dans notre pays les mœurs de la
restauration.

Il n'a pas seulement fait revivre la
Pouce militaire. Il en a singulièrement
««cru la puissance, élargi les cadres et
««utipUé les moyens d'action. Par le
«rand débat qui s'est déroulé vendredi,
f la Chambre, vous savez déjà quel but
"a poursuivi et par quelles voies il a
Procédé.

Le général André s'était donné la
 !

Mo T." d'éPurer » notre corps d'offi-
ces. Entendez par là qu'il était résolu
yaire sortir de l'armée, en ne leur
tnn a?t aucui*e chance d'avancement,
"us les officiers suspects de clériça-

rir>M6, ou aPParienantà des familles clé-
yZ .,s ou seulement convaincus de ne
•manifester qu'un zèle insuffisamment

bism
60
'
 POur les beautés du Gom

"

rsH°Ur arriV9r à ses fins, il eut l'inspi-
'«ion géniale de s'adresser au Grand-
^useil de la franc-maçonnerie. Il obtint
lairA quU rédigeât et lançât une cireu-
étahrPaJ lac*uelle les adhérents des loges
Rarri- s toutes les villes pourvues de
sur i

SOn etalent invités à se procurer,
Vaw officiers avec lesquels ils pou-
ou inVSe trou^er en relations directes
par™ » ctes > des renseignements leur
nair« ]i nt dQ répondre à un question-aa

(J
re

 détaillé qui portait sur:
« vnffl„

tat civil du père et de la mère de

« Tah^A
 ainSl

 <ïue du Père et dQ la
« W,,Jî9 sa ^mme; les écoles dans
«fiS, l'oI!lclM et sa Iemme
(( ciétl, é élôYés '• les cercles ou so-
« leur=r>

aux(îuels ils appartenaient;
« qu 'ï

s
f Pratiques religieuses; les écoles

« ^wfequentaient leurs enfants ; leurs
1( qupi« n s moiidaines; les chasses aux-
« OUM! 1S étaient invités, et enfin ce
! Le l,!-

9I1
!aieilt de l'antisémitisme. »

&'esuna J de cette dernière question
«st-ii ntt aouteux; elle signifie : l'officier

La Si 011 contfe Dreyfus?
^ UufiH

 aire
' recue avec indignationUôia

^s-uns de sas destinataires.

fut plus souvent bien accueillie. En peu
de temps, un vaste filet d'espionnage
enveloppa tout notre corps d'officiers.

Des hommes occupant les situations
les plus diverses, des magistrats, des
notaires, des commerçants, des fonc-
tionnaires publics, n'hésitèrent pas à
prendre rang dans cette armée d'agents
secrets. Mais les dénonciations les plus
redoutables furent celles qui vinrent du
corps même des officiers, désormais in-
festé de l'esprit de délation.

Du Grand-Orient ou elles sont centra-
lisées, les notes dénonciatrices sont di-
rectement transmises au cabinet du mi-
nistre qui dresse ses listes d'après leurs
indications. Aucune nomination n'est
définitivement arrêtée sans avoir subi
le contrôle du Conseil maçonnique. Si
bien qu'aujourd'hui il est permis do dire
que ce n'est plus le ministre de la guerre
qui statue sur l'avancement des officiers,
mais que c'est le F.\ Vadecard, secré-
taire général du Grand-Orient de France,

Voilà pour ce qui concerne la partie
mécanique de l'opération. Veut-on sa-
voir maintenant quel esprit -, y préside ?
Une lettre du capitaine Mollin, attaché
au cabinet du ministre, va nous le dire
en des termes dont la brutalité ne laisse
rien à désirer.

T.\ C.\ F.-. Vadecard, je vous envoie les
deux listes ci-Jointes dont l'une représente
les officiers qui, ne réunissant pas les con-
ditions d'ancienneté suffisantes pour être
maintenus au tableau de concours pour la
Légion d'honneur, l'ont cependant été grâce
à leurs opinions républicaines que nous
avons connues par vous, et dont l'autre re-
présente au contraire les officiers qui réu-
nissaient toutes les conditions d'ancienneté
et de notes militaires pour être maintenus,
mais que nous avons éliminés parce que
vous nous les aviez signalés epinme hos-
tiles à nos institutions.

Vous voyez comme c'est simple ; les
services ne comptent plus, il n'y a que
les opinions. La règle ne fléchit jamais,
même dans les cas où son application
revêt un caractère plus particulièrement
révoltant, Parmi les documents dont le
Figaro a publié le fac-similé photogra-
phique, goûtez le sel tout spécial de cette
dénonciation :

... Si le lieutenant M... qui se trouve en
Chine, est proposé pour capitaine, il faut
faire tout pour que cette proposition soit
rejetée. C'est le réactionnaire le plus enragé
qui existe. C'est un lecteur de la Libre
Parole.

Un officier est au feu, faisant face à
l'ennemi. Pendant qu'il se bat, un ca-
marade qui fait campagne, les pieds au
sec, dans un bureau bien chauffé, lui
tire dans le dos. Des deux, pour le géné-
ral André, le mauvais soldat c'est le pre-
mier, celui qui reçoit les coups de fusil ;
le bon, c'est l'autre, celui qui envoie les
petits papiers au ministre.

Il n'est pas toujours besoin, pour être
rangé dans la catégorie des « désavan-
tagés », comme dit le capitaine Mollin,
qu'un officier se dénonce lui-même par
la couleur du journal qu'il reçoit ou par
d'imprudents propos tenus à la table du
mess. Les correspondants du brave An-
dré, à l'occasion, disqualifient les gens
au jugé. Un colonel de la garnison de
Dijon est exécuté en trois lignes : « Très
« froid, très réservé, n'a jamais fait un
« acte hostile au gouvernement ; il est
« difficile de connaître ses opinions poli-
ce tiques, mais ne doit pas être républi-
« cain. »

Qu'est-ce au juste qu'un républicain
aux yeux de la bande policière qui dis-
pose de l'avancement de nos officiers ?

S'imaginent-ils par hasard que celui-là
fait réellement preuve de républica-
nisme qui crie très fort : « Vive la Ré-
publique I » à l'heure où il n'y a de gra-
des et de croix que pour ceux qui font
exhibition d'ardeur républicaine ? La
moindre réflexion montre que le crité-
rium adopté par les bureaux du général
André est le pire qui puisse être choisi.

Du moment qu'il ne s'agit, pour être
porté sur la bonne liste, que d'arborer
le bonnet rouge, tous les imprudents
vont s'en coiffer. Des gaillards qui se
rueraient à la messe s'il y avait un bout'
de galon à y gagner n'hésiteront pas,
pour conquérir un peu de plumet, à
courir vers le temple d'Hiram.

En sorte que, loin qu'on fasse une sé-
lection utile au régime, on n'arrive qu'à
tourner contre lui toutes les âmes viriles
et à lui réserver l'hommage des âmes
veules, prêtes à toutes les volte-face,
comme elles l'ont été à toutes les dissi-
mulations. On prétend républicaniser
l'armée ; on nous prépare des états-
majors composés d'arrivistes sans pu-
deur et dont, peut-être, les meilleurs
républicains seront exclus.

Ne croyez pas, d'ailleurs, un instant,
que les inventeurs du système se fassent
à cet égard la moindre. illusiOQ. Ils
savent très bien ce que vaut l'aune la
marchandise dont ils se payent. Et c'est
encore le capitaine Mollin qui va nous
renseigner sur ce sujet avec son habi-
tuelle franchise de langage.

Dans une lettre, toujours adressée au
très cher frère Vadecard, après avoir
fourni une liste décommandants breve-
tés, aptes à faire le service d'état-major,
et demandé sur eux les renseignements
utiles pour envoyer dans les bonnes
garnisons les bien pensants et les autres
dans les mauvaises, l'exécuteur des vi-
laines œuvres du général André précise
en ces termes suggestifs sa pensée et
celle de son chef:

Au bout de quelque temps, quand ces
messieurs se seront rendu compte de l'a-
vantage qu'il y a à être républicains ils
changeront de façon t de faire et feront au
moins semblant ae l'être.

Ainsi pas d'erreur : messieurs les épu-
rateurs'de l'armée se rendent très bien
compte de ce qu'Us font et que la beso-

gne à laquelle ils s'attachent n'est à au-
cun degré républicaine. Il faut bien, ap-
peler leur système par son vrai nom.
Ce n'est pas l'avancement aux républi-
cains, c'est l'avancement aux cyniques
et aux délateurs.

Quel cadre d'officiers vont-ils nous
faire ? Pour trouver un régime compa-
rable à celui-là, il faut remonter jus-
qu'à la Restauration.

Dans ce temps-là, on disait : la Con-
grégation, ou : la police du dauphin. On
dit aujourd'hui: la bande à André. Quelle
différence faites-vous ?

Alphonse HUM3ERT.
 «•"< <@i»  ""

MUTES POLITIQUES
LA DELATION DANS L'ARMÉE

Le capitaine Mollin s'est fait justice : 11 a
donné sa démission et quitte l'armée. Il
n'avait pas autre chose à faire. Mais le gé-
néral André se tromperait fort s'il estimait
que satisîaction suffisante est ainsi accordée
à l'opinion et à la moralité publiques;
' Il a dit lui-même à la Cnambre en propres
termes : « Je vous assure que si je constate
la réalité de ce3 choses, je n'nésiterai pas
une minute a considérer que ma responsa-
bilité est engagée, »

La réalité des pratiques flétries par la
Chambre est maintenant constatée par le
ministre puisqu'il a accepté la démission
du capitaine Mollin. Il ne devait donc pas
hésiter une minute à reconnaître que sa
responsabilité personnelle est engagée. Il
semble pourtant qu'il ^hésite, puisqu'il n'a
pas encore suivi l'exemple donné par son
subordonné. Cette hésitation ne le sauvera
pas. Personne ne .croira que le capitaine
Mollin ait agi de sa propre initiative et à
l'insu de son chef immédiat. Ceux qui vou-
draient le croire malgré tout seront édifiés
par la publication de nouveaux documents,
s'il est nécessaire d'en apporter de nou-
veaux.

Le Figaro a déjà publié une lettre du ca-
pitaine Mollin au très cher frère Vadecard,
qui met en cause le général André. « Le gé-
néral me charge de l'honneur de vous prier
de vouloir bien nous procurer des rensei-
gnements sur le colonel Vieillard...» Et
cette lettre est du 21 juin 1901, c'est-à-dire
du début môme du ministère du général
André. Sa première pensée a donc été de
recourir aux procédés dont il paraît au-
jourd'hui vouloir rejeter sur d'autres la
responsabilité.

D'autre part, le liéutenant-oolenel Hart-
mann apporte un témoignage du même
genre. Faudra-t-il en susciter d'autres ?
Faudra-t-il que M. Guyot de Villeneuve
provoque un nouveau débat, comme il en a
déjà manifesté l'intention ? Le général An-
dré a beau brûler ses dossiers compromet-
tants au point, dit-on, d'avoir causé un feu
de cheminée dans son cabinet, il n'arrivera
pas â donner le change au pays. Sa démis-
sion est inévitable, il l'a proclamé lui-mô-
me, et elle lui sera vilainement imposée
s'il ne se hâte pas de prendre les devants.
— René RAPPEL.
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INFORMATIONS
L'IMPOT SUR LE REVENU

Paris, 31 octobre.
Dans sa revue financière, l'Eclair dit que

la Bourse ne s'inquiète plus de l'impôt
sur le revenu. Le rapport du directeur
général des contributions sur les essais des
deux projets soumis à la Chambre permet
d'espérer qu'il ne se trouvera pas une ma-
jorité pour adopter la réforme.

LES FÊTES DE LA MUTUALITÉ
Paris, 31 octobre.

La municipalité parisienne a reçu cet
après-midi à l'Hôtel de Ville les membres
de la fédération nationale de la mutua-
lité.

Les honneurs du palais municipal leur
ont été faits par MM. Panneiier, secré-
taire du conseil municipal ; Autran, secré-
taire de la préfecture de la Seine, et Lé-
pine, préfet ae police.
.."'   "  <g^>» !«. .11,. ! 
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El MDCHGURiE
Les Japonais repoussés

Saint-Pétersbourg, 31 octobre,
Selon divers bruits étayés sur une dé-

pêche privée de Moukden, les Japonais ont
repris nier l'oilensive contre le centre de
l'armée russe.

Après une Violente canonnade, les Japo-
nais ontà deux reprises lancé des forces coa-
sidérableseontrelapositioadeKouan-Chang,
mais leur attaque a échoué et ils ont au
reculer en désordre.

Les Trois Armées russes
Saint-Pétersbourg, 31 octobre.

Il va y avoir, non plus deux armées, mais
trois en Mandchourie.

Le général Llmevitch, qui a dû arriver
aujourd'hui de Vladivostok à Moukden,
commanderait non pas la première, mais
la troisième armée, tandis que le général
Kaulbars. chef de l'arrondissement mili-
taire d'Odessa, prendrait le commandement
de la première. Le général Grippenberg
reste commandant de la deuxième armée.

Cette troisième armée serait formée par
le détachement actuel de Vladivostok, sous
les ordres Se Liniévitch et fort de-trente à
quarante mille homme», renforcé par deux
corps pris dans l'armée actuelle et par une
partie des troupes mobilisées. L'intention
du gouvernement russe est de former trois
armées, qui agiront sous le commandement
suprême de Kouropatklne, pour les oppo-
ser aux trois armées japonaises.

Le général SakharofI serait nommé chef
d'état-major du général Kouropatklne,
comme le général Kodams* est chef d'état-

| major du maréchal Oyama et son collabo-
rateur dans le plan de campagne suivi par
les armées japonaises en Mandchourie.

Les Dépenses de la guerre au Japon

Londres, 31 octobre.
De Tokio au Times : « Les financiers ja-

ponais estiment les dépenses nettes pour
la guerre, l'année prochaine, à 77 millions
de livres sterling, dont 22 millions seront
obtenus par le surplus des recettes ordi-
naires et les Impôts ae guerre, le reste au
moyen d'un emprunt »,
Prise du Mont Zykoff par les Russes

Saint-Pétersbourg, 31 octobre.
On télégraphie de Moukden que, dans la

nuit du 29 octobre, les Japonais ont fait
une énergique tentative pour reprendre le
village de Sakché-Pou, qu'ils avaient aban-
donné aux Russes le 24 octobre.

Le détachement du général Zykoff a re-
poussé cette attaque et a pris ensuite l'of-
fensive, délogeant les Japonais d'une hau-
teur qui a été aussitôt baptisée du nom de
Zykoff.

Le commandant Eletz, correspondant mi-
litaire du Novoié Vrémia, télégraphie que
le nombre des soldats japonais qui se ren-
dent augmente journellement. Ces prison-
niers affirment que, dans l'armée nipponne,
on a répandu la nouvelle que . Port-Arthur
était pris et qu'à l'armée du général Kou-
ropatklne, U ne restait plus que 80,000
hommes.

Il y a beaucoup de malades dans l'armée
japonaise, depuis le commencement des
froids.

Le 29 et le 30, les troupes japonaises, avec
le train des équipaggs.renîorcent leur mou-
vement en grandes masses dans la direction
de l'est. L'ennemi Continue de fortifier ses
positions sur tout le front. Les positions
japonaises canonnent fréquemment depuis
ce matin le sommet du mont PoutiloS.

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
Nouveaux Bombardements

L'Escadre russe
Londres, 31 octobre.

Une dépêche de Shanghaï dit que l'assaut
général de Port-Arthur se poursuit avec
vigueur. Les Japonais ont occupé deux
positions.

On mande de Tokio au Standard :
« Suivant une dépêche de Sasebo, les na-

vires russes qui se trouvaient à Port-Ar-
thur, le 26, comprenaient six cuirassés et
croiseurs, quatre canonnières, onze contre-
torpilleurs, trois navires hôpitaux , une
dizaine de chaloupes et six navires mar-
chands, dont un norvégien, arrivé le 13. »

On télégraphie de Shanghaï au Daily
Chronicle :

« Dans une interview, le capitaine d'un
vapeur norvégien affrété par une maison
russe et qui a quitté Vladivostok le 26 octo-
bre, déclare que lés croiseurs russes Êossïa
et Gromoboi sont ancrés dans le port, côte
à côte, prêts à prendre la mer. Trois autres
navires de guerre sont dans le port.

« L'entrée de la rade est presque fermée
par les glaces. Vladivostok est imprenable. »
,, ,.,..1. ..»*.„. ....i»,.*^.'——.—..—.——.mffgg».! i. i .III....1MHII..1 .,— *.. m. i„i.

La commission à Vigo. — L'en-
quête. — Déclarations de Rod-

jestvensky, •— Bruit de
son retour. — Là

flotte russe

Londres, 31 octobre,
La commission d'enquête qui se réunira

à Vigo et qui est chargée d'établir les faits
sur l'incident de Huli aura devant elle l'ar-
gument anglais qui déclare : « Des navires
dé guerre russes ont passé dans la nuit du
22 octobre à 350 kilomètres de la côte an-
glaise et ont tiré sans raison sur des ba-
teaux de pêche de nationalité anglaise et
blessé des pêcheurs anglais. »

L'argument de la Russie sera celui-ci :
« Parmi les bateaux de pèche anglais que
notre escadre a dépassés dans la nuit du
22 petobre, à Dogger-Bank, dans la mer du
Nord, se trouvaient deux torpilleurs enne-
mis qui s'approchaient de nos navires de
guerre. Comme ils ne voulaient pas répon-
dre à nos signaux, nous avons tiré sur eux
et nous croyons en avoir coulé un. Nos
obus sont malheureusement tombés sur les
bateaux de pêche. Nous exprimons nos
plus vifs regrets et nous paierons les in-
demnités nécessaires aux victimes. »

Dans les milieux bien renseignés, ici, on
ne met pas en doute la présence de deux
torpilleurs étrangers, à Dogger-Bank, dans
la nuit du 21 au 22 octobre, caries pêcheurs
de Hull, dans leurs premiers rapports, en
pariaient, mais on est convaincu qu'il sera
établi sans doute que les deux torpilleurs
sur lesquels l'amiral Rodjestvensky a tiré
n'étaient nullement des bateaux ennemis,
mais bel et bien des torpilleurs russes.

La commission d'enquête, à Vigo, aura à
vérifier ceci : .

l' Tous les torpilleurs russes qui sont en-
trés dans la mer du Nord, il y a une dizaine
de jours, existent-ils encore ou bien y en
a-t-ii un qui manque?

2' Y a-t-ii, parmi les torpilleurs arrivés à
Cherbourg et à Tanger, un ou plusieurs qui
portent des traces d'avaries produites par
des obus?

Si la commission donne une réponse af-
firmative à une de ces questions, il sera
établi que les deux torpilleurs qui se trou-
vaient dans la nuit du 21 au 22 octobre à
Dogger-Bank et qui, d'après l'amiral Rod-
jestvensky, auraient été des torpilleurs en-
nemis, étaient en réalité deux de ses pro-
pres torpilleurs.

Déclaration de l'Amiral
Rojdestvensky

Vigo, 31 octobre.

Dans un interview, l'amiral Rojdest-
vçnsky a déclaré" qu'il ne savait rien de
l'enquête qui doit avoir lieu à Vigo.

:i dit que dix cuirassés et croiseurs sont
actuellement à Tanger et que les autres
navires de la flotte resteront à Vigo jus-
qvfà nouvel ordre. Il ne sait pas quand la
flate partira, ni pour quelle destination. Il
attend des ordres de Saint-Pétersbourg.

L'amiral fait allusion de nouveau à l'in-
chent de la mer du Nord :

. Je vous assure, dit- il avec énergie, que
des torpilleurs nous ont attaqués. Je ne
safe pas combien 11 y en avaft, mais je crois
quils étaient au nombre de deux. Je vous

: auorise à dire qu'une attaque a été réelle-

ment dirigée contre ia flotte russe. Les in-
formations parues dans la presse au sujet
de l'affaire de Hull sont fantaisistes. Ce que
je vous ai dit est toute la vérité. »

L'Enquête à Hull

Londres, 31 octobre.

L'enquête ouverte à Hull reprendra mer-
credi à trois heures et se continuera de jour
en jour jusqu'à ce qu'elle soit terminée.

Cette enquête durera vraisemblablement
jusqu'à la fin de la semaine. Un très grand
nombre de témoins ont été appelés, les plus
importants étant naturellement ceux qui
avaient la direction des navires endomma-
gés, tels que le capitaine et le second des
chalutiers Moulmein et Mino,

Le Rôle de la France
Saint-Pétersbourg, 31 octobre.

Les journaux font bon accueil à la nou-
velle de la création d'une commission d'en-
quête relativement à l'incident de la mer
du Nord. , . . •

On fait remarquer que cette commission
ne fera qu'établir le3 faits, antérieurement
à un échange de vues entre les deux gou-
vernements intéresés.

Là Gazette de la Bourse dit que la raison
et le bon sens ont triomphé à la satis-
faction de tous, c La France, déclare le
journal, a joué le glorieux rôle d'Intermé-
diaire pacifique. »

Les Novosti disent que la Russie devrait
être sensible à l'intervention française dans
la crise de ces jours derniers. Le daager
était grand et les conséquences pouvaient
être terribles pour l'Europe toute entière.

Dans la presse autrichienne, on recon-
naît également que l'action de l'ambassa-
deur de France à Londres, entreprise avec
l'appui cordial de son gouvernement, a été
non seulement la forme de médiation la
plus acceptable, mais aussi la seule forme
que l'Angleterre et quelques autres graades
puissances pussent envisager sans inquié-
tude, La médiation française a l'avantage
immense de n'avoir à aucun degré le carac-
tère d'une immixtion déplacée, tandis que
le fait que la France a tout à gagner et rien
à perdre, en préconisant un arrangement,
est un gage de la loyauté de ses iaten-
tions dans cette affaire.

Bruit du Retour
de l'Amiral Rodjestvensky

Saint-Pétersbourg, 31 octobre.
On raconte que l'amiral Rodjestvensky

rentrerait en Russie. Le prétexte serait son
état de santé. En réalité, ce serait pour
donner satisfaction à l'Angleterre.

Le bruit court que l'amiral Rodjestvensky
a dû débarquer à Vigo, en raison de sou
état de santé. On ne manquera pas de aire
que c'est une maladie diplomatique, mais
l'amiral étant atteint du diabète, une re-
crudescence du mal après l'incident de
Huit n'aurait rien de surprenant.

Les Pourparlers diplomatiques
Saint-Pétersbourg, 31 octobre.

" Le comte Lamsdorff , ministre de affaires
étrangères, et sir Charles Hardinge, am-
bassadeur d'Angleterre, ont eu hier ua en-
tretien au sujet de l'incident ae la mer du
Nord.

- Navires russes à Alger
Alger, 31 octobre.

Les coEtre-torpilleurs russes Blestiashky,
Rodry et Bezoupreichny, provenant de
Cherbourg et, suivant la déclaration du
capitaine, en dernier lieu de Tanger, sont
arrivés à Alger.

Ils séjourneront vingt-quatre heures pour
s'approvisionner de charbon.

On mande de Tanger que sept contre-
torpilleurs russes et deux charbonniers
sont partis de ce port hier, dans la direc-
tion de l'est.

On attend les navires Alexandre ni,
Prince-Soûvarof}, Orel et Borodino.

L'Escadre russe à Vigo
Madrid, 31 octobre,

Les dépêches de Vigo annoncent que plu-
sieurs officiers russes sont partis pour Ma-
drid et trois officiers de haut grade pour
Paris, avec des plis de l'amiral Rojdest-
vensky.

L'impression des officiers de l'ôtat-major
de l'escadre est que leur séjour dans les
ports espagnols durera plus de qainze
jours. L'amiral Rojdestvensky fait préparer
activement le dossier de l'enquête et la ré
dactlon des témoignages des officiers pré-
sents à la collision.

Les Russes profitent de leur séjour pour
aire des excursions sur la côte de Galtole

et pour faire des exercices de tir et Hé si-
gnaux, surtout la nuit.

,«$^  ^__

A LA CHAMBRE ESPAGNOLE

Madrid, 31 octobre.
La séance continue au milieu d'un silence

ininterrompu. De nombreux Incidents se
produisent et entravent le cours des débats.

La séance dure depuis trente-six heures
et on discutait encore à sept heures du
matin pour savoir si elle devait continuer.

Hier soir à dix heures, M. Maura est allé
rendre compte au roi de la situation parle-
mentaire.

C'est parce que le président de la Cham-
bra avait refusé la parole à quelques dépu-
tés des minorités que celles-ci ont provo-
qué un scandale sans précédent dans lias-*
toire parlementaire de l'Espagne. Les cris
le bris des meubles et les bagarres ont duré
jusqu'au moment de la suspension de la
séance.

La séance a été suspeudue à sept heures
du matin jusqu'à quatre heures de l'après-
midi, afin de permettre une réunion des
chefs des minorités. Avant la suspension
la Chambre s'est déclarée en permanence
pour discuter les demandes en autorisation
de poursuites, conformément au désir du
gouvernement et de la majorité,

L'Universo assure que M. Maura, à la
suite de son entrevue avec le roi, s'est mon-
tré satisfait, car le roi lui a renouvelé toute
sa confiance.
  M^^M -^—.

L'AGITATION ©EÉVI^TE

Dunkerque, 31 octobre.
Les entrepreneurs de camionnage ayant

promis, il y a un mois, à leurs ouvriers
camionneurs, une prochaine augmentation
de leurs salaires, augmentation qui De leur
a pas encore été accordée, les camionneurs
du port de Dunkerque, au nombre de trois
cents, ont décidé ce matin de se mettte en
grève.

L'ACTUALITÉ

ALAPORTEMCIETIÈRE
: Histoire vraie... pour le Jour des morts

C'est un geste, fin geste joli d'en fant pris
en instantané dans la chambre noire de
mes yeux que je veux vous développer.

Au surplus, Je l'ai surpris le geste joli rô-
dant autour d'un cimetière en ces grands
anniversaires du Souvenir, pendant les-
quels notre pensée vivante s'attarde près
de nos morts aux yeux éteints.

•
• •

En cette semaine où, sur les clartés vi-
ves de la Toussaint, le « Jour des Morts » a
brusquement tiré ses draperies noires, les
tramways « Cimetière » ont tout l'air d'être
une succursale des pompes funèbres. Les
longs voiles de crêpe des dames en deuil les
drapent à l'intérieur comme d'une tenture
funéraire sur laquelle s'allume, comme des;
cierges, la lumière jaune des couronnes et
se balance en encensoirs la flamme vive
des chrysanthèmes amis des tombes.

Les morts sont arrivés les premiers ; Ha
attendent là-bas, au Heu de précéder le
cortège..,, et le convoi roule au lieu de
marcher. L'illusion est presque complète
et, si d'aventure, le tramway battait une
panne, je crois que les voyageurs, sans y
songer, se mettraient en files et prendraient
d'instinct le pas triste de l'ordinaire convoi
funèbre à pied. Curieux, ce tramway re-
cueilli comme une maison mortuaire,
chargé de deuils confondus... Cette église
qui glisse..., très vite, vers la cité du
sommeil où des ombres flottantes, insaisis-
sables, attendent l'accolade mystique d'au-
tres ombres vivantes en leur forme terres-
tre. Tout ce qui touche à la mort est si
mystérieux !...

•»•
J'étais devant, sur la plate-forme..., au

chœur... Pas loin de moi, deuxenfants : une
petite fille d'une dizaine données, un petit
garçon son frère, de six ou sept ans..., en
deuil tous les deux..,, en grand deuil de
pauvres..„un deuil de rencontre.d'ocGasion,
de charité peut-être, mais décent, propre,
raccommodé. Une affection restante, une
pitié chrétienne avait veillé sur leur soli-
tude toute fraîche. Peut-être, les souliers de
la petite fille étaient un peu grands pour ses
pieds mignons, et son chapeau avait coiffé
une autre tête avant la sienne. Mais 11 avait
été adapté à son âge, avec goût ; il n'avait
pas l'air, — cet air affreux, — d'un chapeau
de dame Installé par erreur sur une tête
d'entant pauvre. Sous ce ebapeau noir, d'où
s'envolaient au vent des mèches folles que
cardait le soleil d'un fin peigne d'ambres
blond, la petite fille était Jolie, jolie plus
enèore de cette tristesse vague et presque
inconsciente que la Mort, en passant tout
près d'elle, avait laissée dans ses yeux
bleus.

Le petit garçon était tout son portrait...
en miniature, avec quelque chose de souf-
freteux que n'avait pas la petite fille.

Il la tenait par sa robe... de ce même
geste d'habitude qu'il n'avait pas désappris.
La robe était plus courte, mais ses petites
mains s'y accroohaient dans le même geste
d'appel à une protection.

... Deux petits êtres tout seuls qui s'en
allaient dans la vie dont ils ne savaienf
pas le chemin, en se tenant par la main...
C'était triste 1

La petite avait conscience de son rôle
nouveau pour elle de « petite maman ».
D'une. tape menue elle mettait d'aplomb le
béret du petit frère, alors même qu'il était
bien en place..., renouait autour de son cou
le petit foulard qui n'était pas dénoué..., ra-
justait quelque chose..., enfin s'occupait de
ces mille petits riens qui voulaient dire :
« Ne crains rien, petit..., c'estmoita grande
sœur... je suis là ».

C'était joli à regarder l

La petite portait un bouquet fait avec des
fleurs d'un jardin de campagne, celles que
l'été prodigue laisse avarlcieusement à l'au-
tomne. Le dahlia simple y dominait entou-
ré de quelques roses agrestes lasses de vi-
vre et de chrysanthèmes campagnards...
Quelque grand'mère, qu'on était allé voir
la veille à la campagne, pour le dimanche
du père..., et qui avait donné ce bouquet à
la petite pour qu'elle le portât sur la tombe
de la maman qui reposait dans le triste ci-
metière de ville...

Ces deux enfants ainsi blottis dans le
malheur tout neuf allumaient en pitié les
regards des quelques voyageurs de la plate-
forme et surtout d'une grande fille de quin-
ze ans,en deuil aussi.mais en deuil riche...,
et qui se serrait contre sa mère sans ces-
ser de regarder les orphelins. Ses yeux
semblaient dire : « Qu'il fait bon avoir sa
mère l »

»
* *

Le tramway vida son deuil sur un champ
de loire... En face des portes du palais des
morts, la Vie tenait marché en plein air.Le
cri des marchands se heurtait aux mélo-
pées traînantes des mendiants profession-,
nels. Tout un monde, un pauvre petit
monde prétendait vivre pour quelques
jours du voisinage des Morts.

Et ce remous de vie populaire battant les
murs du cimetière, ces bruits confus fai-
sant brèche dans le royaume du Silence
avaient quelque chose de poignant à la fa-
çon des drames de Shakespeare.

...«Un sou la pièce..., trois pour deux
sous l » glapissait une marchande d'oran-
ges au nez violet.

« Les gaufres, les gaufres toutes chau-
des ! » clamait un vieux d'une voix ébrê-
chée, en promenant sa pâtisserie ambu-
lante...

... Et,dominant cet appel à la gourmandise
un aveugle criait sa plainte i « Ayez Diti*4'
bonnes âmes ! » Un aveugla sans doute oui
avait appris que Pitié, en ces jours, se plaît
au voisinage des cimetières où se crie la
grande plainte de la Vie à la Mort

Je ne perdais pas de vue dans la foule les
deux petits du tramway.

Ahuris d'abord de tout ce bruit rnmmo
des hirondelles qui seraient entrées S
une église où chanteraient les grandes
orgues, le petit, toujours accroché à la robe

£?,u « ^S'V
118 errèren* quelques instants,

puis se dirigèrentvers la marchande d'oral

... Elles étalent tentantes, les pommes
rouges I... Et la petite compta ses sous...
xrois pour deux sous..., le compte y était...
une pour chacun ; on partagerait l'autre '
Lt cependant, elle ne se décida pas.

.» « Ayez pitié d'un pauvre aveugle i »
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' La voix lamentable s'élevait tout à côté
ces oranges. Us regardèrent longtemps l'a-
veugle ; et le pauvre chien qui tenait une
sébiile à ses dents parut les Intéresser vi-
vement. Il y eut entre les deux enfants un
petit palabre que je ne saisis pas.

C'était, probablement, trop difficile a
faire; car ils s'éloignèrent vivement du côté
où la senteur de la pâte chaude faisait une
réclame aux gaufres... Pour sûr, les gau-
fres allaient avoir raison; car elles étaient
puissamment séductrices avec ce parfum
qui chatouillait les narines, ce sucre en
poudre fine qui piquait les yeux... Il y eut,
en effet, longue" pause devant la pâtisserie
ambulante... Mais ça n'était pas ça encore.

Les voilà, deux pas plus loin, en arrêt
devant un étalage de pain d'épice découpé
en formes bizarres, déguisé même en
bonshommes et en polichinelles... Ce pain
d'épice réveille quelque sommeillant sou-
venir de gourmandise...' C'est lui, décidé-
ment, qui aura leslsous. '

« Ayez pilié d'un pauvre aveugle I ayez
pitié, bonnes âmes ! » Le geste commencé
pour l'achat ne s'achève pas.» Un petit re-
tour..., un court conciliabule..., une entente
signée d'un coup de tête bien décidé..., etles
sous destinés au pain d'épice tombent en
riant dans la sébile du chien de l'aveugle
produisant aussitôt, en déclic, comme dans
un distributeur automatique, le « Merci,
bonnes âmes, Dieu vous le rende ! »

Deux bonnes âmes d'enfants, en effet ;
deux bons petits cœur qui faisaient un geste
joli... sans le savoir.

** *
II est rare que la vertu soit dans ce mon-

de aussi promptement récompensée qu'elle
le fut dans cette occasion :

La grande fillette en deuil, qui avait sui-
vi ce drame d'envie et de sacrifice, dit quel-
ques mots à l'oreille de sa mère, et promp-
te comme une fée, déposa dans les mains
de chacun des deux enfants les plus gros
des bonshommes cle pain d'épice.

C'était la réponse du ciel au geste joli
des petits orphelins... Ils parurent à peine
étonnés, les deux petits, et ne dirent pas
merci... C'était un ange évidemment— On
ne remercie pas les anges.

• •
Les deux groupes disparurent dan9 le

cimetière...: le frère et la sœur se diri-
geant vers le quartier pauvre..., la fillette
et sa mère vers les mausolées riches.

Et moi, longtemps après que les visions
enfantines eurent disparu, je gardais dans
les oreilles la musique claire qu'avaient faite,
en tombant dans la sébiile, les petits sous
deô enfants pauvres. S'il y a au ciel un
phonographe, pour sûr il a dû enregistrer
le son joli.

«Jean Paul,

' |m. i iiimiirr *—' ' '"-"Tîilgîr" ' '"' . .-*-' — ' ---—

U Màim to limée
LA COMPLICITÉ D'ASDBÉ. - HOUVEAUX

DOCUMENTS
Paris, 31 octobre.

Puisque de nouvelles preuves sont né-
cessaires, le Figaro continue la publica-
tion des fiches de délation envoyées par
M. Vadecard au général André :

Fiche portant le w 62 au ministère de la
guerre :

Colonel Muiron, à Salnt-Brleuc.
Passe pour un chouan. Tous ses enfants sont

placés dans des maisons religieuses. Lui-même
ne manque pas la messe. Malgré cela, il sa
montre assez paternel avec ses nommes. Il est
quelquefois dur ; mais, malgré tout, il est Juste,
paraît ne pas se laisser mener et travaille beau-
coup. 11 est très avare de permissions.

Addition faite sur la même fiche par
suite de l'intervention d'un autre déla-
teur :

M. Muiron passa pour le typa du parfait clé'
rical «r clèricalisant ».

Les mots en italique sont soulignés
dans la fiche. Résultat : Le colonel Mui-
ron a été rayé du tableau et mis à la re-
traite, cette année, après dix ans de
grade. Cent colonels plus jeunes que
lui ont été promus généraux,

Fiche portant le numéro il au ministère de
la guerre :

Colonel Marmet, commandant le ÎOO" d'in-
fanterie à Narbonne :

Homme d'une piété esaçérée, communie tous
les dimanches. Les officiers et les sous-officiers,
Je m'enf..., c'est-a-dlre sans conviction, pour
faire la cour à leur colonel, se pressent à la
messe qu'il a l'habitude de suivre.

Politiquement, il a su se réserver absolument,
Il n'a Jamais fait la moindre allusion à ces
questions et les officiers croient en général à sa
neutralité.

En dehors da la caserne, il ne veut rien aa-
I voir. En résumé, c'est un clérical prudent qui
ne tient pas à se faire des ennemis capables de
nuire à son avancement.

Deuxième note sur le même t
| M. Marmet est célibataire. On le désigna cou-
' ramment à fterbonne sous le nom de moine-
soldat.

Est d'une dévotion outrée, ce qui fait que
tontes les fôtes du régiment laissent une grande
place à la partie religieuse.

A fait nommer adjudant un sergent marié,
; bien au-dessous de ses camarades comme va-
leur et instruction, uniquement parce que ce-

: lui-ci allait régulièrement et ostensiblement se
; prosterner avec sa femme dans toutes les céré-
monies religieuses.

Est considéré, religion à part, comme un
brave homme assez bienveillant.
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Résultat : ce « brava homme » proposé
pour l'avancement en 1901, 1902, 1903,
a été rayé; il est toujours au même
poste. Il est breveté et colonel depuis
plus de deux ans.

Fiche portant le n« 67 au ministère de la
guerre.

Commandant Pagès-Xatard, 9« d'infanterie à
Agen :

Est proposé pour la grada da lleutenant-colo-
nel. Peu estimable, 11 est peu estimé des offi-
ciers, tant au point de vue moral qu'au point
de vue technique. Son avancement na peut être
que nuisible à la République.

Résultat : le commandant Pages-
Xatard était nu tableau en 1901. Il a été
reculé en 1902, puis rayé comme le de-
mandait M. Vadecard, par la note de.
son dénonciateur.

Fiche portant le n» 74 :
Capitaine Quénard, 16« bataillon de chasseurs,

à Lille :
Marié à la fille d'un des plus invétérés réac-

tionnaires de la ville. Assurément calotln. Se
méfier.

Résultat ï le général André s'est mé-
fié. Le capitaine Quénard, de la promo-
tion 1892, marque le pas. Il était au ta-
bleau d'avancement depuis 1902.

Fiche portant le n» 60* :
Colonel Couillau (J.-F.-P.), !«• régiment

d'infanterie à Marseille :
Mauvais renseignements généraux, niais dé-

tails manquent.

Résultat : sur le vu de cette délation
sans détails, sans preuve possible, le co-
lonel Couillau, qui avait été proposé ré-
gulièrement en 1901 par le général Met-
zinger, a été rayé du tableau. Il est
encore à Marseille, au 141».

Par contre, dans le dossier do Corin-
the, sur le désir de M. Vadecard, on a
inscrit d'autres officiers plus heureux.

Ficha portant le n» 20 au ministère da la
guerre.

M. le commandant Rabier, 9|« da ligne, à
Bar-la-Duc.

Célibataire. Aimé des hommes, applique la
discipline militaire avec bienveillance, c'est-à-
dire sans rigueurs inutiles.

N'hésite pas à affirmer son opinion républi-
caine. A consenti à assister comme témoin dans
une affaire d'honneur un F.-. M.-., sachant que
le citoyen dont il se portait garant était F.\M.\.

Fera un très bon officier supérieur dans les
grades les plus élevés et présente toutes les
garanties désirables.

La fiche est de novembre 1801, Le
commandant Rabier a été mis au ta-
bleau hors tour et nommé lieutenant-
colonel, le 20 mai 1902. En outre, il a
été appelé à Paris au 769 régiment d'in-
fanterie. Il avait six ans et six mois de
grade de commandant. ,

Fiche portant la n« 32.
Commandant Hollender (A.-E.), à Saint-

Servan (1901).
Peu connu à Salnt-Servan. Les renseigne-

ments que l'on a pu obtenir sur lui sont bons.
Personne ne le voit aller à l'église, Il passe pour
bon type. « Il est dans- le mouvement », ce qui
est certes une indication dans un pays es-
sentiellement réactionnaire.

Le commandant Hollender a été aus-
sitôt inscrit par le général André
au tableau et promu, à six ans et
cinq mois de grade, lieutenant- colo-
nel. Le ministre l'a placé dans l'état-
major de l'armée, au service des rensei-
gnements : il est témoin à charge dans
le procès Dautriche.

Tels sont les nouveaux documents pu-
bliés par le Figaro.

tfl DÉCORATION DE VADECARD
M. Vadecard a été décoré le 13 janvier

1903. Sa nomination est inscrite au Jour-
nal officiel sous la mention suivante :

Ministère de l'Intérieur, — Est nommé che-
valier dans l'ordre national de la Légion d'hon-
neur :

M. Vadecard (Narcisse-Amédée), publiciste à
Paris. Titres exceptionnels : services distingués
dans la pressa.

Dans la presse, personne ne connais-
sait M, Vadecard, en dehors du G.\-0.\,
mais tout le monde connaît désormais
ses « titres exceptionnels ». La nomina-
tion a été faite, il est vrai, par le prési-
dent du conseil et non par le ministre de
la guerre. Mais la raison en est des plus
simples : le général André ne pouvait
décemment décorer publiquement lui-
même le chef de ses délateurs. Ses rap-
ports avec lui étaient trop confidentiels,
il se l'imaginait tout au moins, et il a de-
mandé à M, Combes de signer cette no-
mination. Mais il a prélevé cette croix
sur le contingent personnel du ministère
de la guerre pour la mettre à la disposi-
tion du ministère de l'intérieur.

UHE PLA1HTE DE SI. VADECARD
Paris, 31 octobre.

M. Vadecard, secrétaire général du Grand-
Orient, vient d'adresser au garde des sceaux
une plainte en vol et complioité de vol con-
tre M. le député Guyot de Villeneuve et
tous autres.

Suivant l'usage, le garde des sceaux a
transmis cette plainte au procureur gé-
néral.

UNE NOUVELLE INTERPELLATION DE M. GUYOT
DE VILLENEUVE

Paris, 31 octobre.
M. Guyot de Villeneuve vient d'adres-

ser la lettre suivante au président de la
Chambre:

« Monsieur la président,

« J'ai l'honneur de vous informer que
je me propose d'interpeller M. le minis-
tre de la guerre, dans la séance du ven-
dredi 4 novembre, sur las suites qu'il a .
données à l'ordre du jour voté par la
Chambre vendredi dernier.

« Je demanderai la discussion immé-
diate. »

LE DOSSIER VADECARD ET LE CONSEIL DE L'ORDRE
Paris, 31 octobre.

Le conseil de l'ordre du Grand-Orient
s'est réuni samedi matin et n'a pas pris de
dôoiBion.mais l'un de ses membres fait dire
dans le Temps :

« La plupart des membres du conseil ont
été extrêmement surpris de cette corres-
pondance étroite entre le cabinet du minis-
tre de la guerre et le secrétariat général du
Grand-Orient.

Ils ont certifié qu'ils ignoraient l'exis-
tence de pareille organisation et n'ont pas
dissimulé leurs regrets de ce qu'une desti-
nation aussi peu réglementaire eût été
donnée aux buraux du secrétariat.

« Ils ont ajouté qu'ils attendraient ce-
pendant les explications que M. Vadecard
leur promettait, avant de se prononcer sur
la sanctioa qu'à leur sens il conviendrait
de donner à ces incidents.

o M. Meslier, M. Dublef et M. Masse, qui
sont députés, avaient déjà protesté. Mais, si
peut-être ces trois messieurs n'ont pas
connu le dossier Vadecard, ils ne peuvent
dire que le conseil tout entier ne l'a pas
connu. En effet, plusieurs membres du con-
seil de l'Ordre sont compris dans la liste
dressée par M. Guyot de Villeneuve,

a Voici les noms que nous trouvons dans
son discours et la date de leur élection (ils
sont nommés pour trois ans) ; les FF.'.
Sohwerer, notaire à Grenoble (1899) ; Bô-
darride, avocat à Marseille (1900 et 1904) ;
Bernardin, juge de paix à Pont à-Mousson
(1902) ; Denierre, professeur à la Faculté de
médecine de Lille (1902); Jeanvrot, con-
seiller à la cour d'Angers (1903) ; Pasquier,
commandant de la prison du Cherche-Midi
(1903).

a Ces six membres du conseil de l'Ordre
connaissaient cette correspondance, puis-
qu'ils y répondaient !

« Enfin, nous n'avons pas appris que
MM. Laflerre, Girod, Rabier, Tavé, qui
sont à la fois députés et membres de ce
conseil, aient protesté, Le Grand-Orient,
par ses dénégations, essaie seulement de
sauver la face. »

1 ' '<$>» '
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EN CONSEIL DE GUERRE

(Sixième audience)

Paris, 31 octobre.
L'audience est ouverte à midi trente-

oinq. Lecture est donnée d'une lettre du
procureur général de Douai, qui rectifie un
point peu Important de la déposition du
capitaine François.

Lecture est également faite d'une lettre
de M. Mathieu Dreyfus, qui dit que, con-
trairement à l'affirmation du oapitalne
François, il ne s'est pas rendu à Vienne
(Autriche), en 1900.

Il est ensuite donné lecture du rapport
de M. Flory, qui déclare que les corrections
et additions faites au livre de caisse le sont
toujours dans le sens de la vérité et sans
dissimulation aucune, à l'exception toute-
fois de l'opération du lti août 1899, qui s'est
signalée particulièrement à son attention
par un % grattage profond ».

Le commissaire du gouvernement de-
mande à l'officier d'administration Dan-
triche et au capitaine François comment il
se fait que le général Delanne, qui était là,
le 1" septembre, n'ait pas signé lui-même
le registre de comptabilité et que celui-ci
ait été signé par M. le général Brault.

— Parce que, dit le capitaine François, les
comptes arrêtés au 30 ou au SI n'étaient contre-
signés qu'au moment ou l'on touchait le chèque
mensuel, c'est-à-dire le 7 ou le 8 du mois sui-
vant. M. le colonel Hollander et M. le colonel
Faurle disent qu'il ne s'agit point là de faux,
que cela s'est toujours passé ainsi et qu'il s'agis-
sait simplement de ne pas compliquer les écri-
tures.

LE GÉNÉRAL DELAHNS
Le général Delanne est ensuite entendu.
Le général Delanne ; Je n'ai gardé aucua

souvenir da ma signature autorisant un prélè-
vement de 20,000 fr. et j'ai été surpris que ce
registre ma soit présenté. En effet, le service
des renseignements était dans les attributions
du général de Lacroix et Je n'avais pas à m'en
occuper. J'ai dû donner cette signature comme
sous-chef d'état-major, en remplacement du gé-
néral de Lacroix, qui devait être absent.

Un juge : Vous n'avez pas demandé à voir un
autre livre de comptabilité pour justifier ca pré-
lèvement ?

Le témoin : Non.
Le président : Si on vous avait dit- qu'on

avait besoin de 20.000 francs pour un service
particulier, en auriez-vous gardé le souvenir t

Le témoin : Je n'en sais rien, mais je ne me
rappelle pas qu'aucune explication m'ait été
donnéa.

Le président ; On ne vous a pas parlé du nom
d'Austerlitz.

Le témoin ,• Je n'en ai pas entendu parler ou
du moins je no me le rappelle pas.

Le président : Avez-vous été étonné de voir
votre nom ml3 en cause par le capitaine Fran-
çois ?

Le témoin : Oui, ja ne savais de quoi il s'a-
gissait.

« Lecture est donnée de la déposition du
général Delanne devant M. Cassel.

M. le président : C'est à la suite de votre dépo-
sition quo le colonel Hollln et les capitaines
François et Mareschal ont été incarcères.

Le général Delanne donne ensuite ces
explications :

Le général de Galliffet m'avait donné l'ordre
d'empêcher les officiers du deuxième bureau de
s'occuper de l'affaire Dreyfus. Je donnai cet
ordre. Un jour, le capitaine François vint m ap-
porter un rapport relatif à l'affaire Dreyfus, je
le fis détruire. , , , V.

Le soir, je racontai l'incident au général pe
Galliffet. qui réitéra sa défense.

Plus tard, le général de Lacroix vint a mon
bureau et me dit que l'un de nos agents de
Nice était arrêté et qu'on demandait son extra-
dition. On me demanda d'iuter venir pour qu'une
perquisition eût lieu chez l'individu arrêté. La
perquisition eut lieu. On ne trouva aucun do-
cument intéressant. Ces documents furent
reproduits dans un journal. Une interpellation
eut lieu, qui motiva la retraite du général de
Galliffet.

Le commissaire du gouvernement de-
mande à poser quelques questions au gé-
néral Delanne.

M. Rabier : Si on vous avait parlé d'una
affaire portant sur des documents da 25.000
francs, auriez-vous conservé le souvenir de cet
incident?

Le témoin t Ça ne m'aurait pas frappé.
Le commissaire du gouvernement i Si on vous

avait demandé l'autorisation d'acheter un do-
cument de 25.000 francs, cela eùt-il sorti de
votre mémoire 1

Le témoin ; Le chiffre ne m'eût pas frappé.
Le commissaire du gouvernement : La capi-

taine. François prétend que l'affaire était ur-
gente.

Le témoin : Je n'ai aucun souvenir de ça.

Sur la saisie des papiers de Wessel opé-
rée par un agent du deuxième bureau, le
général Delanne donne de nouvelles expli-
cations. A toutes les questions qui lui sont
posées par le commissaire du gouverne-
ment, le général Delanne se borne à ouvrir
les bras et à dire : « Je ne me souviens
pas I »

Le général déclare ensuite qu'il ne con-
naissait pas l'existence de3 fiches sur les
hommes politiques et, contrairement à ce
qu'a déclaré M. Tomps, ii n'a Jamais cru
avoir été trompé par les quatre officiers.

M* Jules AuJJray : Le général Delanne con-
naît M. Dautriche depuis longtemps. Qu'en
pense-t-11 ?

Le témoin : M, Dautriche, que j'ai eu sous
mes ordres, m'a toujours donné toute satisfac-
tion. Je lui ai donné de bonnes notes et n'ai
rien à retirer de ce que j'ai dit de lui.

LE GENERAL DE LACROIX
On entend ensuite le général de Lacroix.
J'ai, dit le témoin, pris mes fonctions à l'état-

major de l'armée le 18 août 1839. Je n'ai aucun
souvenir d'avoir été mêlé aux négociations de
l'aflaire Austeriitz. C'est la général Brault qui
traitait les questions avec le chef de service du
bureau des renseignements.

Dans ses explications, le capitaine François
a parlé de son rapport pour le maintien du ser-
vice des renseignements, rapport dans lequel
était mentionnée, à titre d'exemple, l'affaire
Austeriitz. Moi je conteste que mon attention
ait été attirée directement sur l'affaire de Zu-
rich.

M. le président pose différentes questions
au témoin.

Mon commandement, dit le témoin, était basé
sur la confiance. J'ai eu confiance dans mes
officiers.

H était Impossible qu'il en fût autrement,
étant donnée la multiplicité de mes fonctions.

Le capitaine François, d'un tempérament
très ardent, est prudent. C'est un homme de
devoir. Il n'avait pas à s'occuper de l'affaire
Dreyfus. Il ne s'en est pas occupé. A un cer-
tain moment, il apprend qu'on veut faire re-
naître l'affaire Dreyfus. Aussitôt, 11 croit de son
devoir de faire un rapport qu'il me remet et
que ja remets au général Delanne.

Le général Delanne dit : « C'est encore l'af-
faire Dreyfus ! Je ne veux pas qu'on s'en oc-
cupe !» Et il brûla le rapport.

En ce qui concerne <l Austeriitz », je savais
qu'il fournissait des renseignements intéres-
sais.

Le président: Valaient-ils 25,000 fr., les docu-
ments fournis î

Le témoin : Je l'ignore absolument. J'ai le
souvenir qu'Austeriitz était très exigeant et
que nous tenions beaucoup à la garder. C'était
une bonne source d'informations.

M- Chenu : A la connaissance du témoin, les
officiers qui sont sur ces bancs ont-ils pu cons-
tituer au deuxième bureau une agence Trico-
che et Cacolet ?

Le général de Lacroix se borne à lever
les épaules, Il ajoute bientôt, sur une autre
question de M" Chenu :

François a un tempérament que J'aime, un
tempérament « enlevé ». S'il fût resté au
deuxième bureau, les lettres Tomps-Mathilda
Baumler n'eussent pas été livrées à la publicité.
Dans le cas où il aurait voulu dissimuler l'af-
faire Austeriitz, ii n'en aurait pas parlé dans
son rapport.

Un juge : Si une faute de service eût été com-
mise par le capitaine François, aurait-ce été la
général de Lacroix qui l'eût renvoyé?

Le témoin : Certainement oui et le renvoi n'é-
mane pas de mol.

L'audience est suspendue.
L'audienoe est reprise à trois heures

cinq.

LE COLONEL HACHE

Le colonel Hache fait sa déposition. Il
déclare qu'étant chef du deuxième bureau,
en 1899, U ne se souvient pas si, à ce mo-
ment, la mention Austeriitz existait ou non.

Je n'avais d'ailleurs pas, ajoute-t-il, à me pré-
occuper de ce qui s'était passé antérieurement.
Je ne me souviens pas non plus de la question
d'un prélèvement entre la colonel Roilin et
moi. Notre entrevue fut très courte et elle se
borna au règlement des comptes à partir de
mou entrée.

Le chef de service devait me faire part de
toutes ses opérations. C'était un moyen de con-
trôle. Le registre des dépenses courantes arrêté
à la fin de chaque mois me servait comme
moyen de contrôle.

Le crédit mensuel était de 40,000 francs. Les

(
deux tiers étaient absorbés par des mensualités
à payer. L'emploi de la différence était facile à
contrôler. A partir de ce moment, toute grosse
dépense devenait impossible sans que j'en aie
connaissance,

Le commissaire du gouvernement au témoin :
Avez-vous vu le reçu da 25,000 fr. dans le dos-
sier Austeriitz ? Avez-vous eu connaissance des
fameuses fiches sur des hommes politiques.

Le témoin: Je ne confiais ni le dossier, ni la
reçu Austeriitz. Je n'ai pas entendu parler de
hcnes concernant des hommes politiques.

Quant au départ du service du colonel Roilin
et des capitaines Mareschal et François, j'en al
été surpris. J'ai demandé des explications, oc
ne m'en a pas donné.

J'ai cependant entendu parler de renouvelle-
ment da personnel.

Relativement à la publication des lettres
Tomps-Mathilde, le témoin déclare qu'il
ne croit pas que le capitaine François, chef
du servloe, ait jamais pu faire une telle
communication à la presse.

LE CAPITAINE LAMBLING
Le capitaine Lambllng lui succède à la

barre.
J'ai pris la suite du service du capitaine Ma-

reschal, dit la témoin. C'est ainsi que J'ai eu
connaissance du dossier Austeriitz. Au cours
du classement des pièces, nous avons trouvé
deux reçus, mais je n'ai aucun souvenir que
ces reçus m'aient été remis au moment de la
fourniture des pièces.

Austeriitz avait en effet l'habitude de n'en
donner aucun, sauf à notre première entrevue,
qui eut lieu dans une chambre d'hotal. Nos
entrevues suivantes ayant eu lieu en plein air
je ne songeai point à lui réclamer de reçus.

Lecture est donnée de la déposition du
capitaine Lambiing, qui contient entre
autres détails rénumération des documents
contenus dans le dossier Austeriitz. Le
point de savoir si sur les onze documents
d'Austerlitz on n'en doit retenir que deux
ou quatre pour éliminer les autres, qui
sont sans valeur, soulève une longue dis-
cussion entre le commissaire du gouverne-
ment, le témoin et la défense.

Un fuge ; Le témoin peut-il assigner une date
aux deux notices qui se trouvent dans le dos-
sier Austeriitz ?

Le témoin : Non. En tout cas, elles sont cer-
tainement antérieures à mon entrée en ser-
vice.

Le président : Austeriitz, au cours de ses rela-
tions avec vous, s'est-il servi du chiffre de
25.000 francs pour obtenir de vous des prix meil-
leurs?

Le témoin : Non. Il m'a dit simplement que
mon prédécesseur le payait mieux que moi,
mais Je n'ai eu connaissance du chiffre de
25.000 francs que par les journaux.

LE C0HN1ANDANT PIERBAT
Le commandant Pierrat, traducteur à

l'école supérieure de guerre, est alors en-
tendu.

L'incertitude entre le chiffre 10.000 et le chif-
fre fiO.OCO, dit-il, pourrait disparaître par la lec-
ture même de la phrase qui accompagne ce
chiffre. Il s'agit, eu effet, d'un acompte et, dans
ces conditions, le chlllre de 60.000 conduisait à
une somme fabuleuse.

M' Bonnet fait présenter diverses lettres
à M. le commandant Pierrat, qui dit lire
sans hésitation le chiffre de 60,000 dans ces
documents.

Le témoin : A la suite d'une de mes traduc-
tions, M. le capitaine rapporteur me faisant
rectifier une erreur matérielle, me demanda do
rectifier le chiffre de 10,000 que J'avais traduit.
Je persistai dans ma traduction du chiffre ÎO.OCO,
que j'avais lu sans hésitation et ensuite parce
que le contexte était tout à fait en laveur de
mon interprétation.

Dans la lettre d'Austerlitz, on lit en effet :
« J'apporterai quelque chose qui vous intéres-
sera. Je compte fermement que vous me don-
nerez de suite 10,000 francs et le reste plus
tard. »

M* Bonnet : Or, les pièce» sur lesquelles
M. Pierrat dit lire aujourd'hui 60.000 sont pré-
cisément celles qui lui ont servi pour sa tra-
duction.

Le Témoin : Alors, je me suis trompé {Mouve-
ment}.

L'audience est levée à 5 h. 5. Mercredi,
continuation de l'audition des témoins.

JŒS'"' smipiicaENS"
Circulaire aux Evêques

. Paris, 31 octobre.
. Nous avons annoncé, il y , a quelques

jours, le coup de force décidé par M. Combes
contre la compagnie de Saint-Sulplce. Voici
le texte de la circulaire par laquelle le pré-
sident du conseil, ministre des cultes, a
notifié son ukase aux évêquea dont les
grands séminaires sont encore dirigés par
des Sulpiciens ;

Paris, le 8 octobre 1901-
Monsieur l'évêque,

Les plaintes nombreuses qui se sont élevées
contre le personnel congréganlsta enseignant
des séminaires m'ont décidé à mettre fin à une
situation qui n'est d'ailleurs ni dans la lettre
(sic), ni dans l'esprit du Concordat.

C'est un principe absolu da notre législation, I
aussi bien que du droit canon {sic), que seuls !
les prêtres séculiers ont qualité pour former \
renseignement {sic) de leurs confrères (sœcu-
laria sœcularibus).

C'est à ce principe qu'ont obéi, au surplus, la
majeure partie de vos collègues de l'épiscopat
qui, aujourd'hui, choisissent dans leur clergé
séculier, si abondant en personnalités de va-
leur, les hommes auxquels ils confient l'éduca-
tion des jeunes séminaires. Ce qui se fait dans
soixante-quatre diocèses peut également se
faire sans difficulté dans le vôtre qui, cer-
tainement, possède, lui aussi, une élite assez
nombreuse pour fournir les professeurs néces-
saires.

Toutefois, je comprends que cette réforme ne
puisse se .réaliser immédiatement, mais j'es-
time que rien ne s'oppose à ce qu'elle aboutisse
dans un délai d'un an. Je vous demande donc
d'étudier, dès à présent, les moyens de rempla-
cer dans ce délai les professeurs congréganistes
de votre séminaire.
t ' '

Au cas où vous awielfl&TZ^^'SStafc.
cela est possible, le ̂  malntènanT^
gnant à votre dCl&T de 'Co**t
de me le faire savoir. ,]e V0Qs seral

 easeu
Agréez, monsieur l'évêim» „ oi%

haute considération. q •l assuran0e
Le président du con.«-, " ^

heures, dans une maison V e mat a à t» 
construite en bols 5 ffltS^ &
cien ambulant italien.

 e pat «a mXJi
D'après les renseignemftnt 0. '

qu'à présent, on clffiaSH,'^^8^» jn.
cette maison et, sur les d X-hSit D„0ce 4

&er8taiem-ouze^a^ïs

« Le port de Cherbourg va mm.. ,
diatement en chantier six sous m, (

imaié..
type Naïade, qui seront construu» ' 3 Q^
direction de l'ingénieur PeffiL 0Us **
port devra se mettre enfrappo .SyS"S\M
fort, où. quatre sous-mari^ du S 0*'
sont actuellement en construction ri tyW
vires porteront le nom de Guêoe nmls na"
de 1 à 6. p nttméroté5

Il esta remarquer, si cette info»™.,»
est exacte, ajoute le Temps, qX^
nions sur les sous-marins et les qnl^p!'
sibles varient presque au Jour ieîm?**
ministère de la marine. Les'denKl!?
marins commandés par M. Pelletan «t ™ '
en chantier au début de cette année L?
déplacement de 400 tonnes. Tout «S*?
ment, on a annoncé que lemiaistreS
donné 1 ordre de mettre en oaantlM «.
submersibles de M. Laubeuf et? uo
d'hui la nouvelle nous parvient qS
Pelletan, faisant un retour en arriérée
faire commencer la construction de son»
marins d'un type datant de plus de ami»
ans et d'un déplacement de 68 tonnes seu
lement. ""^

Un comité pour l'étude des questions ».
lativesaux sous-marins a été organisé? ,
M. Pelletan, il y a trois mois. Il serait in.
téressant de savoir si ce sont les avis deçà
oomitô qui ont influé pour la mise en caan,
tier, d'une part, des submersibles Laubeuf
et, d'autre part, des sous-marins t™
Naïade. m

Une dépêche de Brest annonce que l'a-
miral Mallarmé est rentré hier soir et a
repris ses fonctions. Il s'est refusé à toute
déclaration.

 , — __
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LE DIRIGEABLE; LEBAUDY •

Mantes, 31 octobre.
Le dirigeable Lebaudy a fait ce matin unn

ascension, de neuf heures à neuf heures e|
demie.

Après plusieurs évolutions en courbe au-
tour de l'aérodrome de Moisson, il est parti
dans la direction de Mantes. Après avoir
traversé la Seine à Mousseaux, il est K<
venu directement à son point de départ.

L'altitude maximum atteinte a été ùa
cent Yingt mètres,
, : _$» i i

DÉPÊCHES JDIVEESES
Le Conseil des Ministres

Paris, 31 octobre.
En raison des fêtes de la Toussaint, le conseil

des ministres qui devait avoir lieu demain
matin sous la présidence de M. Loanet est re<

.porté à JéudLmajtin.w, as-aU!? m- -v U:i
Le nouveau Directeur de l'Ecole centrale

Le conseil de l'Université de Paris ft décidé
dans sa séance de ce matin de présenter au
choix du ministre comme directeur de l'Ecole
supérieure, en remplacement de M. Georges
Perrot, MM. Lavisse et Gabriel Monod,

A l'Elysée
Le président de la République et Mme Loubet

ont offert aujourd'hui un déjeuner en l'honneur
des grands prix de Rome et des élèves de 1 Ecoie
de France a Rome.

Vol en Chemin de fer
Cette nuit, à l'arrivée en gare du Mans, do

train qui part de Paris à S h. 42, on a constate
que la porte d'un fourgon était ouverte da tm
de l'entre-voies. La parois de bois séparant ce
fourgon d'un petit compartiment destine a»
service des postes avait été sciée et une ouver
ture laissant passage à un homme avait ew
pratiquée. Deux sacs de dépêches ont été \0i»',
On ignore le montant du détournement, w m
a été commis entre Chartres et le Mans.

Grève agricole
Perpignan, 31 octobre.

Les ouvriers agricoles de Canet, près de P«î
pignan, se sont mis en grève ; ils'*£»$.
une-augmentation des salaires, que les PW""t
taires refusent de leur accorder. Des V°sglï?Z
établis à la sortie du village pour empeener
circulation et le travail. _____««*

"BULLETIN rviÉTÉOROLOGiQUE
Lyon, 31 octobre, t b. soir. ^

La pression est relativement faible 4»"316^
du continent, tandis qu'elle est au f»»»,,
supérieure à 770 m/m dans une vaste « »,
tendant de l'Ecosse a la Russie et de w
vôge à l'Autriche. f ..nsii)i9<

Sur nos régions, le baromètre est seiu
ment stationnaire vers 765 m/m, et un
frais avec pluie est probable.
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QUATRIÈME PARTIE ,;.,

PAR L'AJMOURJ

i

Le passa qui parle
- ._ . .- . >

~ Elle arrive en ce moment... Ellô Csî
sans doute déjà rue de la Tour... Et celle-là
je t'en réponds, fera bonne garde autour de
notre malade et de sa mignonne des bons
jours d'autrefois.

... Et puis, sous prétexte d'une rechute
de ta mère, consigne sa porte... sans autre
explication... à tout le monde... tout le
monde, entends-tu ?

— Mais quand ils me demanderont...
— Quand ceux dont tu me parles se pré-

senteront, c'est Rosalie qui répondra... Et
elle sera stylée, Rosalie... je te lepro-
mets

...'Maintenant je rentre chez moi avec
Césaire... je ne veux pas être surpris ici...
Dès que Rosalie sera chez vous, viens me
retrouver; car nous avons k causer... et
longuement. • .;

— Tout cela sera ainsi fait Claude.
— Alors, au revoir... Courage... et sur-

tout... , , , 4 .
il eut dans ses yeux un rayon de foi et de

—Et surtout, Manuèle... chère Manuèle...
bon espoir !

Deux heures aprs, impatiemment atten-
due, Rolande arrivait rue delà Tour.

Naturellement, avec le docteur, Césaire
était là.

Désormais, comme disait pittoresque-
ment le brave garçon, il était engagé jus-
qu'à la garde dans l'aventure où il devi-
nait — lui aussi — que Delorme avait joué,
et depuis longtemps peut-être, un rôle ef-
frayablement louche — un rôle terrible-
ment capital.

— Eh bien? demanda le docteur en ten-
dant ses deux mains à la jeune fille.

— Eh bien I j'ai fait comme tu avals com-
mandé, Claude.

-Cette fille?...
— Mélanie?... Elle est partie,
Césaire ne put s'empêcher d'appuyer son

admiration d'un geste énergique :
— Saprelottel... Au moins, mademoiselle

quand vous vous y mettez, ça ne traîne
pas.

Et le docteur, souriant malgré lui j
— Comment t'y es-tu prise ¥
— Depuis près de trois heures elle était

absente, me laissant toute seule avec ma
pauvre malade. J'ai pris prétexte de l'inci-
âent de la couturière.. J'ai fait très sèche-
ment des onservations auxquelles elle a
esseyé tant bien que mal de réponpre. Je
me suis alors fâchée-..

Enfin, tu devines bien ce qui a dû se pas-
ser.

Sur «e mot malheureux qui a fini par lui
échapper, Je l'ai mise à la porte séance te-
nante, en lui payant ses huit jours.

Le temps de lui compter son argent et de
lui faire emporter sa malle.

— De sorte qu'elle n'a pu se douter de la
véritable raison...

— Pas plus qu'elle ne peut aller donner
l'éveil à celui qui l'avait placée chez nous.

, — Et Rosalie ?

— Rosalie ?... Elle était déjà là. Elle at-
tendait dans la chambre de maman où,
comme bien tu penses, je n'ai pas laissé en-
trer l'autre.

— Alors, ta mère est rassurée, msintenant
quelle a notre vieille bougonneuae avec
elle..,

— Et qu'elle te sait là... tout près.., oui,
Claude.

— Et toi, ma mignonne ?
-Oh moi L.
La petite Rolande eut un gros soupir,..

mais un soupir qui ne l'empêcha pas de re-
garder furtivement son grand ami...

.... Son grand ami qui venait de lui poser
cette question d'un ton un peu bizarre.

— Oui, toi, ma chérie. Commences-tu à
être un peu moins malheureuse ?

Les grands yeux noirs de Rolande bril-
lèrent en s'attachant encore plus ardem-
ment à ceux de Claude.

— Ah ! tu sais bien... tu sais bien...
Elle n'en dit pas davantage. Mais lui j
— Je sais... je sais que tout finit tou-

jours par s'équilibrer harmonieusement,
ma petite Rolande... pour ceux qui ont f«i
et courage. %

— Ah ! murmura-t-elle, du courage.., le
n'en avais plus...

— Et la loi, Rolande ?-.
Elle baissa la tête.
— Je la perdais aussi.,.
Et lui, toujours avec son air un peu 11-

— Voilà pourquoi tu étais si malhei-
reuse, ma chérie... tu n'avais plus la foL

Et elle, avec un faible sourire :
— Il faut donc avoir fol encore ?...
— Toujours, Rolande.,. Toujours 'U.

G est la loi qui soulève les montagnes.
Le sourire de la jeune fille éclaira encore

un peu plus son visage qui devenait rese
comme une aurore. . '

— Ah i Claude... moucher Claude., le
i n'aurais pas tant d'ambition... J

t- C'est la foi aussi qui fait revenir les
absents.

<- Ah ! Claude !...
Mais lai, coupant court à ce qui devenait

pea à peu une scène d'attendrissement :
— De cela, ma mignonne, nous nous oc-

cuperons le moment venu. C'est l'avenir,
oela, liquidons d'abord le présent,

Et revenant à ce qui le préoccupait ;
— Quand devais-tu revoir ton. . .
I) hésitait à prononcer ce mot : « fiancé ».
Mais Rolande vivement :
— Monsieur de Queyrel ? Nous avions

pris rendez-vous pour demaia^natin, à dix
heures.

— Pas avant ? pas ce soir ?
— Non. Paroe que, ce soir, M. de l'Orme

s'absente, il va à Rouen.
— Bizarre.
Non... 11 y a eu... je ne sais trop quoi...

un malentendu... enfin il a été obligé d'al-
ler à Rouen d'où il ramènera, demain ma-
tin, un de nos témoins. Parce que, les té-
moins, c'est lui qui s'en est chargé, comme
de tout.

— Il n'a donc pas d'autre répondant que
son parrain, ce M. de Queyrel ? Il me sem-
blait cependant que ta mère m'avait dit que
son père. C'est bien un officier en retraite,
son père ?

— Oui, le commandant de Queyrel.
— Eh bien !.., Il n'est pas mort, ce com-

mandant,
— Non,
— Où est-il donc ?
— A SaiDt-Raphaël.
— Et il ne v'ent pas pour le mariage T
— Il est impotent... Il ne pourrait pas.sup-

porter la fatigue..,
— La fatigue du voyage ?... De Saint-Ra-

phaël ici ?... Et le sleeping ?
Et comme Rolande ne répondait que par

ce geste des deux mains qui s'écartent et
qui signifie si bien : Je n'en sais pas plus

' long ~ Claude insistait :

— Voyons... Si je me souviens bien de ce
que m'avait dit ta mère, ces de Queyrel se-
raient des gens, non pas très riches, mais
très aisés.

— Ils le paraissent, oui.
— Alors le sleeping c'est une petite dé-

pense que ce commandant pouvait très fa-
cilement se permettre... Et, dans oes condi-
tions, je t'assure que la fatigue n'eût pas été
grande.., Enfin... il ne vient pas?

— Non,
— Et c'est ce... ce M. de l'Orme qui va le

représenter ?
— C'est le parrain de M. Ludovic.
— Saprelotte, grommela Césaire... en

voilà un de parrainage, qui commence à me
faire loucher..,

— Et moi, ajouta Claude sur le même
ton, et mol, cette absence du père... de
celui qui, seul, par sa situation, par son
grade, nous apportait une référence posi-
tive..,

— Parce que, celui-là, concluait Césaire,
on peut, en trois minutes, au ministère de
la Guerre, savoir ce qu'il est, ce qu'il vaut...
s'il est bien ou mal coté...

— On pourra y passer. Toujours est-Il
que tu ne dois revoir ni le parrain ni le
filleul avant-demain.

— A dix heures.
— Au moment, alors, où ils viendront cé-

rémonieusement te chercher?
— Justement. Ils m'ont fait, aujourd'hui,

leur dernière visite. Elle a précédé d'une
heure à peine l'arrivée delà couturière que
tu as trouvée à la maison quand tu y es
entré toi-même, Claude... Mon cher Claude,
et quand l'espoir, la joie, la chance... tout
est rentré avec toi...

— Eh bien! oui, ma chérie, la bonne
chance... nous l'avons... Je souhaitais être
en avance de quelques heures sur ces gens-
là... Leur absence, leur ignorance nous don-
nent pendant toute la soirée notre entière .
liberté d'action.

- Et nous allons en profiter, pas J
r
^

monsieur le docteur? fit Césaire en m
sant un geste de menace à 1 adresse ao

'rKaKbSmoi, à la Prélat
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 S f Vous voulez vous ***"'£&

sKffs SÎSKVÎKBJ:*. **
m!!ftsaispas...jevaisencause^

le préfet... Après ça...,n n'5^VjfveuS
pas d'autre moyen... Mais d abora j lle
savoir ce qu'il y a au topAie^ttB g lr
menace d'expulsion qui me parait «
concevable... Et puis...

Il insista : , .... Ies procès'
_. Et puis... me faire montrer wv^

verbaux et enquêtes qui ont ̂ lè,emeDt
avec effraction qui vous a si corn*
dépouillées, pauvres chères... ,

.- A quoi bon ? murmura Roian^
— Une idée que j'ai.
— Laquelle ? m T(1 ga}s bie.B
- je te dirai cela plus tard. Ta » ei toi.

ce que vous m'avez promis, ta w>
F1P7-V0US aveuglément... ,F11 Ouï Claude, passivement. pi rf
_ En sortant de la préîeçWg^ mié-

aussi une ou deux autres reeneren

ressantes à faire. HnPteur, âemVe9
_ Et moi, monsieur le docte m ^ tu

Césaire, à quoi m'occuperai-ie ?

temps-là ?... . ,
— Vous... risaire aus3"0"flfljClaude gésita... mais Côsaue ̂ ^^o

- Moi, m^sleurJ
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fcE RAPPEIU REiftUBUOAtrt Hardi ï<* i«ovemDroia» |5J*^

iTlîfflTïiMiIl jjfi LiWliliaioi
"^WMiMl» «t Piscicole

PREMIER BANQUET ANNUEL
„ ^armant banquet était le succédan
Ce ona«" de la preœière exposition de 1

toUh?f «Dosition merveilleuse sur laquell
60°lét7viendrons en détail, et qui sétai
P°aShMucoup de raison, jointe à la sociél
8^cSture pratique du Rhône.
fl,S°n« avons déjà dit tout le bien que nou
ICs de cette exposition.

Pe inurd'hui, tous les membres sont rêu
. UJaus un superbe banquet, au café d

&emb° ar*« Place MoraM
>
 3iè

S
e de la so

ciTté' bureau a invité à cette jolie fête d
,m« le bureau de la Société d'Horticul

la „ Nous sommes d'autant mieux quali
tn/ innr uarler de cette fête d'anniversaire
fiés Vnus avons assisté à l'éclosion de la se
Ki et à ses débuts timides. lis sont au
 nrd'but couronnés de succès,
'"voici donc à la table d'honneur :

.« msrard, directeur des cultures du Parc
•Ment de l'Horticole; M. Chabanne, secré

Pr?ilartprHorticoieetMmeGùabaane; M. Com
MirWsorier da l'Horticole et Mme Gombet
W'rnnchoux, commissaire, membre du Jùr;
V- TfJniB et Mme Couchons ; M. Lhorens, cote

tl0 »??B horttoole : M. Robin; M. Forestier
"""fripnt de la société A. R. L. et Mme Fores
1.. MM. Relava et Tardy, vice-président
1 B L • M. Durand, président de la commis
^f "de l'Exposition et Mme Dunand ; M. Vi
fS secrétaire général A. R. L. ; M. le docteu
^•'f trésorier À. R. L. ; M. E, Hédan. tré
,a S adloint A.R.L. et Mme Hédan; M. Mar
,M,t président de la société Sériuophile d
î??nn et Mme Marcanat; M. Victor Blaeha ; M
Kiobre, pisoicuiture, grand prix d'aonneui
t .t Mme Mostes, naturalistes ; MM. Proton
n.'néouï7 Brtzio, Chervin, Chatelet, Orcalel
wmonnet, Dunant, Clerc, Lucand, V. Lesueui
proton, Relave, eic„ membres ou Jury.

Au dessert, M. Forestier, président, se fê
„,T*e en excellents termes du succès Inès-
néré die cette belle exposition, premlèrf
manifestation de la vie sociale de la société
mita trouvé ainsi l'occasioa de recevoir sa
nnnséoration officielle. Cet acte d'audace i
Aé couronné par la .fortune ; on ne pouvail
river plus beau chemin parcouru en si peu
de temps ; on peut donc envisager l'avenu
avec confiance. Le président remercie don*
la société d'horticulture pratique et soi
Brèsiàent, le maire de Lyon, M. Viger, 1<
wéletet le conseil général du Rhône, h
»iesse, la commission d'organisation d<
^exposition et tous ses dévoués collabora-
teurs. H souhaite à la société de toujourt
conserver comme maxime la devise lyon-
naise : Toujours en avant !

M. le docteur Gérard répond à M. Fores-
tier en déclarant que pour des gens inex-
périmentés, les membres de la société on
fait ce que nul ne pouvait mieux faire
c'est-à-dire une merveille par une pre
raiére exposition. Ce joli banquet en est u
preuve, lui qui sait réunir cet essaim de
jolies femmes. Si la société est née sous de
si beaux hospices elle ne peut que proapé,
rer et la société d'horticulture pratique
sera toujours heureuse de la recevoir. M
Gérard lève donc son verre aux succès fu-
turs de la société. 

On applaudit encore le toast de la presse
Ainsi s'achève cette charmante réunion

Francdoualre.
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Les suites d'une vieille affaire, — Un
condamné qui se venge en sor-

tant de prison

Au mois de juin dernier, une jeune filh
de 15 ans, habitant la Guillotière était, atti-
rée dans les terrains vagues avoisinant h
fort de la Vitriolerie et subissait les violen-
ces de plusieurs individus.

Une dénonciation amena l'arrestation
dun des coupables, nommé F... qui fui
condamné à plusieurs mois de prison et su-
bit sa peine à la prison Saint-Paul.

i P. . . était libéré avant hier, sa peine ter-
minée.

Aussitôt libre il résolut; de se venger et
tuant son dénonciateur. A tort ou à raison
u se figura que ce dernier était un de ses
anciens camarades, nommé Joseph Boivin,
*ge de 25 ans, mouleur, demeurant rue
Rabelais, 62.

Il se mit donc à sa recherche et, la nuit
dernière, vers trois heures du matin, ren-
contrant Boivin dans le quartier Saint-
bouts, à la Guillotière, F... se précipita sw
™,et le frappa d'un coup de couteau ai
côté droit.

Boivin, grièvement atteint et perdant soi
'">g en abondance, put se traîner jusqu'au
Poste de police voisin où il demanda dt
secours.

.iffjoiture d'ambulance, demandée pai
* ePbone,transporta le malheureux à l'Hô-
lei-JJieu, où il fut admis d'urgence.

»on état est très grave, on craint que li
«me ait atteint les organes essentiels,
eue "h<lUi a pris la fuite est activement re-

RIXE SANGLANTE
Entre frères. - Une partie «J© carte;

qui finit mai.

>oîil!r„Eoir' vers dix Heures, le nommé Fran
'xLo ^quamo' â8é de 29 ans, sujet italien
;ant M ' ia Pression de manœuvre et demeu
ion fi7' c5,emin ûes Culattes, s'était rendu avec
lormw ,f lerre > chez un de leurs compatriotes
«mmé Orazlo, cordonnier, chemin de Ger

;es1Llro1? ûomiaes faisaient une partie de car
'wti. qu a,ne discussion éclata entre les deuj
;we8 qu, s accusaient réciproquement de tri

la?naB?essayavainement da les calmer et sou
it A^lts yarjacquemo, à bout d'argument
ion fn^ subitement furieux, se précipita sui
îontean , IraPPa de deux violents coups d<
iëff.nrt„! p., ,s- comme François essayait de se
lauche le mordU cruellement à la màli

bles
a
»iyi^lm.e 1UI Portait à la tête une profonde

eue «i \, x transportée à la pharmacie Parrii
tarent Marseille, où des soins empressés lu
iaconri.?,r?dl§oés, puis la voiture d'ambulanci
Jerice û l'H°te!-Dieu où on l'admis d'ur-

,a ïamo^8 ^ançois Sarjacquemo est très orav*
WeiiB «r Pénétré profondement et l'on crain
Onanr.-r1 atteint la partie cervicale.

iitoi; son cou
a IrÔra Pierre ' u a pris la fuUe aus

» oavi°H
1
,?l5£aIrede Police du quartier St-Louiver; u»e enquête..

»| ** .^^Bc . ...

*ête des Touristes de YiHeorbanm

l'obtsnS
1
!^ dS sa ûistI'ibution des prix, pou

juristes A « v,nbrevet militaire, la section dei
, Pes lion0naiylUe.url)aiQlae' 0lïrait à ses memes aan-Q,fl n„es et ami» une spiendide fête dan
6Va

f4 du î?ord
 ns du palais de Glace' bou

l?We coSnL
1
^ 036111 n'avait pas empêché un

Ile* Wuque"
 reBdre à C8tte Iête Iaml

«'oonn^'Pféamée par M. Boyer, présiden
« la<'1 et îw COtés' no? 3 ^marquons MM
tii^quet Z7: y«e-présidents ; Gaudlssar,
u 1' Vaaon ' êoretaire et trésorier ; Zegua, Sau
^SS da u?y

s
n
^•>A

CatileUQ
' V*^v, des dé

??n°es r,'i Société des sauveteurs des Chai
ft
L

r»Vete. alr de Villearbanne, du Cerci

V^ondei
rmrPbo4qu,e', s^^^ la magistral,

ch^irbannJT' Glr°att et le Cercle Choral d

at,
Ws avec aaostr" '3 œorçeaux Joués e

Au concert, des mieux réussis, nous devom
féliciter en première ligua Mme d'Herville, dei
Concerts de Lyon, qui a un bel organe et sai
fort bien s'en servir ; MM. Bianconl, ténor lé
ger, toujours très goûté ; Véron, basse ; Démo
range, pensionnaire da l'Horloge. Une mention
spéciale au gai comique, le tourlourou Kihm
qui a fait rire aux larmes.

Entre les deux parties, lecture a été donne
du palmarès. Voici les noms des principaux
lauréats :

Concours pour l'obtention du brevet militaire
MM. Brondel, Chanal, Contandm, Lascombe et
Mondragon,

Services rendus : MM. Benoît, Cathelin, Mau
sas et Vadon.

Après un banquet fort bien servi au restau-
rant Moyne, le bal commençait à 8 heures, poui
ne se terminer que fort tard avant dans la nuit.

En somme, et malgré le mauvais temps, char
mante journée et excellente soirée, dont chaque
invité a emporté un précieux et durable sou-
venir.

Q. S.

Association professionnelle des Ar-
tistes de la région du Rhône. — Cette
association, dont le but est d'établir une
caisse de retraites à chacun de ses mem-
bres, tout en relevant le niveau artistique
des concerts, prend chaque jour une exten-
sion nouvelle, grâce au' dévouement désin-
téressé de son conseil d'administration et
aux avantages qu'elle ' offre aux sociétés :
musicales, secours -mutuels, philanthropi-
ques, amicales, etc.

Chaque société peut aujourd'hui organi-
ser des fêtes en s'évitaht lès démarches né-
cessaires à la constitution d'un programme;
ii suffit, pour cela, de s'adresser à l'associa-
tion et de choisir des noms parmi les cin-
quante-huit membres qui la compose, elle
se charge de jouer l'opérette et l'opéra-co-
mique en un acte, fragments d'opéra, co-
médies à deux ou plusieurs personnages.

Sooiété légalement constituée, elle offre
toute garantie dans ses engagements. Nous
ne saurions trop engager les commissions
de fêtes à profiter des avantages qui sont
offerts par l'Association professionnelle des
artistes de la région du Rhône, siège, 67,
cours Vitton, à Lyon.

Pharmacies de service le il" no-
vembre.— 3- arrondissement ; Guerrier,
226, avenue de Saxe ; 5' arrondissement :
Demarle, quai Piere-Scize ; André, place
du Change ; 6' arrondissement : Beillard,
42, avenue de Noailles.

Oullins s Thevenon.

Société d'enseignement profession-
nel du Rhône. - Le Conseil d'adminis-
tration de la'Société d'enseignement pro-
fessionnel du Rhône a l'honneur d'informer
le public qu'il vient d'être décidé l'ouver-
ture d'une deuxième série de cours por-
tant à 146 le nombre actuel des cours, et
comprenant, entre autres ;

Cours pour hommes :
1' Un cours de mathématiques spéciales

à l'école La Martinière, rue des Augustins,
9, le jeudi, de 8 heures à 10 heures du soir,
première leçon le 3 novembre ;

2" Un cours de grammaire et calcul, 2- an-
née, petite rue de Cuire, 4, les mardis et
vendredis, à 8 heures du soir, première
leçon le 4 novembre ;

Cours pour dames ;
3: Un cours supérieur de coupe et confec-

tion, rue Sainte-Catherine, 13, le mercredi,
de 8 heures 1 [2 à U heures lj2 du matin,
première leçon le 9 novembre ;

4' Un cours de modes et nouveautés, rue
Sainte-Catherine, 13, ouverture ajournée
Jusqu'à nouvel avis ;

5' Un cours d'hygiène à l'école La Marti-
nière, rue des Augustins, 9, le dimanche de
10 heures à 11 heures du matin, première
leçon le 6 novembre :,

Cours mixtes :
Le cours d'espagnol aura lieu à l'école La

Martinière, les lundis et Jeudis,- à 8 heures
du soir* & p»*tlr- du lundi 3- novembre •- et
comprendra les élèves dames.

Une troisième série de cours est en pré-
paration.

Les inscriptions pour tous les cours ou-
verts ou à ouvrir sont reçues au secrétariat
de la Société, place des Terreaux, 1, où
l'on peut s'adresser pour tous renseigne-
ments.

Des listes de courg et de3 programmes y
sont tenus à la disposition des intéressés.

L'Ere des matinées au Casino, —
Aujourd'hui et demain 2 novembre,il y aura
deux matinées spéciales, auxquelles paraî-
tront les artistes qui ont débuté hier, no-
tamment la fameuse troupe Trevally, Tom-
Hearm, les Klicks, excentriques ; les équill-
bristes Montaldos, Bacohus-Miller, etc. Im-
mense succès de la Bouillotte Magique.

Le mouvement des Abattoirs, —
Du, 19 au 25 octobre, les abattoirs de Lyon
ont livré à la consommation449,192 kilogram-
mes de viandes fraîches qui se répartissent
ainsi : Valse, 307,531 kilos ; Peirache, 134,271
kilos ; Corne-de-Cerf, 7,390 kilos.

Ont été abattus : 710 bœufs et vaches,
1,230 veaux, 2,582 moutons, 1,654 porcs, 46
boucs et chèvres, 29 chevaux, et 1 âne.

Les saisies de denrées malsaines.
— Les inspecteurs municipaux ont saisi, du
20 au 26 octobre, aux abattoirs, aux criées,
dans les halles et marchés couverts et sur
les marchés découverts, les denrées mal-
saines suivantes ;

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 600 ki-
los ; moutons, 45 kilos ; porcs, 400 kilos ;
chèvres, 16 kilos; chevaux, 500 kilos ;
95 fœtus; abats divers, 964 kilos; viandes
fraîches, 235 kilos.

Aux criées : poissons d'eau douce, 16 ki-
los; poissons (marée), 25 kilos; langoustes
et homards, 1 kilo; crevette, 10 kilos;
écrevisses, 70 kilos ; 448 gibiers à plumes,
13 gibiers à poils, 1 volailles, 1 pigeon.
. Dans les halles et marchés couverts :
abats divers, 12 kilos.

Sur les marchés découverts : champi-
gnons, 12 kilos.

BE
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Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop de Bochet du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons,

Une voleuse -•* Hier soir, à huit heures,
alors que M. Louis Bertrand, laitier, grande
rue de la Croix-Rousse, 38, se trouvait daus son
arriére-boutique, une femme entra dans le ma-
gasin et déroba dans le tiroir de la caisse une
somme de 70 à S0 irancs. Elle s'entult aussitôt.
Toutes les reoherches faites pour la retrouver
sont restées Infructueuses.

Chute maiheureuse. — Dans la soirée
d'hier, à six injures, M. Louis Desfontaines, tail-
leur, rue Louis-BiaDC, 57, a lait une chute cours
Lafayette et s'est blessé au visage.

Après avoir reçu un pansement dans une phar-
macie du voisinage, il a été reconduit à son do-
micile.

Un rassemblement. — <r Carnot est un
grand saint » criait hier soir, devant la statue
de l'ancien président, piaca de la République,
un brave homme que la pluie battante n'em-
pêchait pas de stationner. « C'est un grand
saint et moi je l'aime ! » disait-U encore. Uu
proupa de plaisants et de curieux s'approcha et
se mit à blaguer le pauvre diable qui, se met-
tant en colère, menaçait d'appeler les agert»
afin d'empoigner les assassins de l'exceilent

n
 Le képi des sergents de ville qui parut à la

lu-mr des gaz sufnt à dissiper l'attroupement et
a refroidir l'enthousiasme de cet admirateur
de la victime de Casério.

Ure IsBgar-r-e.— La nuit dernière, deux so-
ciétés chorégraphiques donnaient chacune une

îe"re dans un établissement de la ;route d
Vienne.

Les bals terminés, deux groupes sa prirent di
querelle.

Des paroles, ils en vinrent aux coups et avan
qu'on ait eu le temps d'intervenir, les bouteille;
verres et chaises volèrent en éclat. Les danseur;
paisibles lurent saisis de peur et B'enfulren
précipitamment.

Le patron de l'établissement téléphona vive
ment au poste de police voisin qui dépêcha aus
sitôt trois agents. Quand ceux-ci survinrent, Ui
procédèrent à trois arrestations.

Les blessés sont au nombre de cinq, dont un
nommé François, habitant Saint-Fons, l'a éti
grièvement à la tête.

Accident du travail.— Un ouvrier peintre
plâtrier, M. Pierre Faure, demeurant rue Mer
cière, 62, était occupé hier, pour le compte di
M. Legros, entrepreneur, rue Paul-Bart, dan
les chantiers d'une maison en construction
avenue Thlers.

Faure était monté sur un marchepied élevi
dé quatre mètres environ, quand, perdant l'équl
libre, il tomba lourdement sur le sol.

Dans sa chute, le malheureux sa contu3loani
grièvement au visage.

Il a été admis à l'Hôtel-Dieu,

VILLEURBANNE.— Pharmacien de garde
— Aujourd'hui, kM. Dechaume, place de 1<
Mairie, 68.

— Bagarre. — Les sieurs E..., placé da le
Bascule et P..., 5, rue Cité Lassaie, sortalen
d'un café du cours Emile Zola, quand les deuj
amis, qui étaient très émus, se prirent da que
relie. Les coups, da part et d'autre pluren
comme grêle.

Nos disciples de Bacchus ont tous deux porte
plainte et une enquêta a été ouverte.

— Sur la voie publique. — MM. François Côte
et Claude Perrin, conducteur et wattman à 1;
compagnie lyonnaise, étaient dans leur tram
hier matin, à 10 h. là, lequel revenait de Gênas

Au lieu dit les « Sept caemins », le waitmai
vit étendue sur la voie une femme. L'Inconnue
ne pouvait sa mouvoir, elle fut mise dans le
tram et transportée au poste de police du coun
Henri. C'est une nommée Joséphine Bucchetti
38 ans, rue Montesquieu, 74.

La pauvre femme avaitété subitement frappée
de paralysie. Un garde l'a accompagnée en voi-
ture à son domicile.

•— Acte de courage d'un gardien de la paix
— Lundi matin, un cheval attelé à une voiture
légère, stationnait chemin des Pins, quand tou
à coup l'animal s'emballa et prit la course.

Un dévoué citoyen se jeta au-devant de U
bête, mais il ne put ia maîtriser. Un gardier
de la paix n'écoutant que son courage saisit le
cheval par la bride, mais par une violenta sa-
couse le garde fut précipité à terre. Se relevani
presque aussitôt l'agent se mit à sa poursuite
l'atteignit près de la place des Maisons-Neuves
et après avoir été trainé pendant 150 mètres U
remettait l'animal aux mains de son proprié-
taire.

Nous félicitons le gardien de la paix Savoyet,
attaché au poste des Malsons-Neuves et nous
rappelons l'attention de l'administration sur ce
dévoué et brave serviteur.

VAUX-S.N-VELIN. — Terrible accident dt
chasse. — Un terrible accident de chassa, dans
lequel l'auteur ne .saurait être mis en cause,
s'est déroulé .hier matin à huit heures, sur le
territoire de la commune de Vaulx-en-Velin,
au lieu dit « Bois Galant ».

M. Maranzono, 40 ans, demeurant 24, rue
Cité Lassaie, chassait le geai et pour attirer cet
oiseau, il imitait son cri tellement à la perfec-
tion qu'un chasseur voisin, Louis M... s'y laissa
prendre.

Ce dernier, voyant s'agiter les brindilles su-
périeures de la haie crut à la présence d'un
geai. Epaulant et visant juste, la chasseur at
feu. A cette détonation répondit un immense
cri de douleur.

Aifoié l'auteur da l'accident se précipita vers
sa victime qui gisait presque Inanimée. M. Ma-
ranzono avait reçu toute la décharge derrière
la tête. M. M... appela â l'aide.

La victime fut transportée chez M. Quantin,
propriétaire, où tant bien que mal, on appliqua
un pansement au blessé, après quoi ou le trans-
porta à son domicile,

M. le docteur Lacroix, da la grande rue des
Charpennes, appelé, visita M Maranzo.
L'homme de l'art a déclaré son état grave, mais
néanmoins, il espère la sauver.

Cet accident a causé dans la quartier une
grosse émotion.

ECULLY. — Société du Souvenir. — Nous rap-
pelons que les membres de la société Bout priés
d'assister à la fête commémorât!ve qui aura lieu
mardi 1" novembre au monument élevé au ci-
metière d'Ecullyàla mémoire des soldats morts
eS'lMU-j;- 1   **:,.. fcùi -  ,<v

Réunion à 2 heures du soir, au siège, café
Aunier, à Ecully.

La Côcilienne du Pont-d'Ecully prêtera son
bienveillant concours à cette fête patriotique.

SAINTE-FOY-LÈS-LYON. — Etat civil. —
Naissances : Caudoux Alexandre.

Décès : Perrin Alfred, Soubriez Marie, Cha-
land Joseph, Beck Jean.

Mariages : Marjolet Jean-Baptiste et Subrin
Marguerite.

Publications de mariages : Bussery Claude
et Didier Maria.

Ligue des Patriotes. — Suivant les Indi-
cations données, de nombreux ligueurs, aug-
mentés des camarades des organisations patrio-
tiques G. R. N. et P. N. A„ se sont rendus ca
matin, â 10 heures, malgré un temps pluvieux,
au square Jussieu, pour assistera la manifesta-
tion projetée.

La colonne s'est rendue au cimetière pour y
déposer une superbe couronne de chrysantèmes
roses cravatée du ruban vert et noir de la ligue
et d'un ruban tricolore.

Arrivé devant le monument, le camarade
Mega, président, a prononcé la petite allocution
suivante :

« Conservant pieusement les traditions du
passé, respectueux du souvenir toujours présent,
ia ligue des patriotes a tenu, en apportant cette
couronne commémoratlve à nos frères d'armes
morts pour la défense de la patrie, perpétuer
toujours le souvenir des humbles héros tombés
pour notre France sur les champs de ba-
taille.

« L'heure n'é3t point aux discours, mais aux
viriles résolutions.

ei II est des choses dont on ne parle pas parce
que nous y pensons toujours.

« Ayons tous au cœur un invisible espoir
malgré tout et quand même.

« Vive l'Alsaces-Lorralne ! Vive la France ! »

COOBBIEB DESJPECTâCLES
Nouveau-Théâtre. — Vu le grand suecîs

obtenu par la Reine Margot, M. Darman a dé-
cidé de la donner jeudi proenain, 3 novembre,
en matinée, sans préjudice de la matinée d'au-
jourd'hui,

Rug-Blas sera donc redonné pour les élevas
des écoles, jeudi 10 novembre.

Aujourd'hui deux représentations, l'une à 2
heures, l'autre à 8 heures précises.

Casino-Kursaa!.— Aujourd'hui mardi, àla
matinée spéciale, paraîtront et la « Bouillotte
magique » — la plus «rande nouveauté du siè-
cle — et Tom Heara, le plus délicieux, amuseur
de foules que l'on ait encore vu. Ces deux îe-
dettes n'empêcheront pas la production Ces
équllibristes Montaldos ; Mondée, virtuose j les
Klicks, excentriques; ia Joyeux Slmoêl; les
duettistes Darius-Nana; les fantastiques Bacchas
Miller ; les six Trevally, acrobates pamomimis-
tes, etc., etc. Demain mercredi Z novembre, ma-
tinée exceptionnelle,

Concert de l'Horloge. — Avec un pro-
gramme aussi attrayant que celui de l'Horloge
il y aura foule à la matinée et à la soirée d'au-
jourd'hui, fête de la Toussaint, pour applaudir
le très amusant Carel et sa gentille demoiselle ;
le plus que désopilant Vaquier, dans ses ro-
mances parodiées; Mlle Lubin, une exquise
chanteuse et une nombreuse troupe. Le spec-
tacle est corsé par Mam'selle Nichette, la spiri-
tuelle et divertissante fantaisie de MM.Telment
Celval et Tulmat, jouée avec entrain et talent
par Gérald, Yvan, Delprat, Mme Lubin, qui a
repris le rôle de Lucienne, avantageusement 
Mmes Dianette et Gaspard. Demain, soirée dé
gala, pour les débuts de Ronco, attraction sen-
sationnelle et de Mile Y. d'Ambre, forte chan-
teuse.

Cirque Bureau. — Cirque Bureau, avenue
de Saxe. Toutes les attractions qui obtiennent
depuis quatre jours un si vif succes.les O'Briens
aux trois recks; les Iaas, de merveilleux acro-
bates ; Triventanos sur sa colonne d'or • Rudy
et Fredy, les négrillons chanteurs et danssurs •
et tous les clowns, le clown smart Popol For-
naud souple comme un ressort d'acier; Manettl
son singe et son nain, etc, paraîtront aux bril-
lantes matinées qui seront données les mardi
mercredi, jeudi, i", 2, 3 novembre à l'occasion
des fêtas de la Toussaint (tous les soirs repré-
sentation par toute I* ttpJJpe],
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BOURSE DE LONDRES j
Consolidés, .... 8S (M
Italien..- lus s/l
Extérieure 86 3/4
Turc Uniûé.... 84 l/i
Banque Ottam. 13 1;!
Suez 175 i/i

0 Rio-Tlnto 70 7/8
'4 De Beers 18 1/16
i Goldefleids 1 3/32
S East Rand..... 8 7/16

•2 Cûartered 1 7/16
'2 Soutenues Aurifères, fer.

AU CONSEIL GENERAL
SaEnt-Brleuc, 31 octobre. — Voici les

résultats de l'élection au conseil général,
pour le canton de Bostrenen ; scrutin de
ballottage :

Inscrits, 5.001. -- Votants, 2.965,
Ont obtenu :

CAZIN D'HONINETHUN, con-
servateur (élu) 1.493 vols

BARBIER, républ. mlnist 1.470 -
U s'agissait de remplacer M. Hervé de

Saisy, lihéral, décédé.

DANS L'ARIÊE

Paris, 31 octobre. — M. Desveaux, ca-
pitaine au 63' d'infanterie, passe au 98' ;
M. Tonnot, lieutenant au 96% passe an 4'
bataillon d'Afrique.

VICTIME DU DEVOIR
Châteauroux, 31 octobre. —Au cours

d'un Incendie qui se déclara hier soir à
Châteauroux, le caporal des pompiers Yver-
nault est mort dès suites d'une chute,

NOUVEAU MINISTERE CHILIEN
Santiago (Chili), 31 octobre. — La

crise ministérielle est résolue, M. Bello
prend le portefeuille de l'intérieur, M. Luis
Vergara, les affaires étrangères ; M, Gull-
lermo Rivera, la justice ; M. Krnesto Hub-
ner, les finances ; M. Ascanio Bascunan,
la guerre ; M. Eduardo Charme, les tra-
vaux publics.

LA FRANCE ET LE VATICAN
Rome, 31 octobre. —A propos de la

nouvelle publiée par la Tribuns,, d'une en-
trevue entre le baron de Courcel et le car-
dinal dei Val, le journal Giornale di Homa
assure que le baron de Courcel n'est pas
arrivé à Rome.

 i» ..«ngga». ,.

La SiîoiîinJWMÊiîtire
POURPARLERS SENSATIONNELS

Paris, 31 octobre.— Le Courrier du
Soir publie l'information suivante. Malgré
les vacances de la Toussaint, la vie parle-
mentaire n'est arrêtée qu'en apparence ; des
pourparlers ont lieu entre MM. Sarrien,
Etienne, Doumer et quelques personnali-
tés du groupe progressiste. On cnerche un
terrain d'entente pour parer aux éventuali-
tés d'une crise ministérielle que tout fait
prévoir prochaine. Le général André sera
mis en cause vendredi prochain et on pense
qu'il ne pourra échapper â sa lourde res-
ponsabilité.

LES PROCHAINS DEBATS

Paris, 31 octobre. — Au sujet des nou-
veaux débats qui s'engageront vendredi, le
môme Courrier du soir écrit : « Pour couper
court à tout retour posainle sur l'interpella-
tion de vendredi dernier, le générai André
a l'intention de se présenter devant la
Chambre vendredi prochain avec la démis-
sion du capitaine Mollin et celle du com-
mandant Pasquier, commandant la prison
du Cherche-Midi et de quelques officiers
compromis dans les affaires de délation.

; « Le général André affirmerait en même
temps que toutes les fiches et listes réunies
par le capitaine Mollin ont été détruites.
par contre, le ministre obéissant aux in-
jonctions des socialistes, refuserait de tra-
duire devant le conseil d'enquête IBB offi-
ciers délateurs, et déclarerait qu'il entend
continuer, répondant en cela aux désirs du
président du Conseil, à se servir des pré-
fets pour se renseigner sur l'attitude répu-
blicaine des officiers.

« Dans ces conditions, il semble que la
Chambre ne puisse l'approuver sans s'infli-
ger à elle même un démenti à S jours de
distance. »
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LA COMMISSION' D'ENQUÊTE
Londres, 31 octobre. — La grande

Bretagne et la Russie font en ce moment
une convention spéciale, relativement aux
pouvoirs, a la procédure, aux limites de
compétence et surtout à l'exécution des dé-
cisions de la future commission interna-
tionale d'enquête. On pense que cette con-
vention sera signée â très bref délai.

On croit probable que la commission se
composera de magistrats élevés, apparte-
nant à une nation neutre auxquels des ex-
perts en choses maritimes prêteront leur
concours.

Une lois que les enquêtes préliminaires,
faites en ce moment à Vigo et à Hull respec-
tivement par la Russie et par l'Angleterre
seront terminées, les délégués des deux
pays se présenteront devant la commission
internationale pour exposer leur point de
vue de l'affaire et amener des témoins qui,
s'il y a Heu, seront interrogés contradic-
tolrement.

On n'a pas encore décidé où siégerait
cette commission, il est probable que ce
sera en France.

UNE EXPLICATION DE L'INCIDENT

Londres, 31 octobre.— La théorie qui
trouve maintenant créance dans les cercles
navals anglais et qui concilie les deux ver-
sions de l'incident de la mer du Nord est
que l'amiral russe a tiré sur deux torpil-
leurs russes à la suite d'une méprise qui
s'explique assez facilement. On a tout ré-
cemment dans la marine russe adopté un
nouveau système de signaux.

LE BIJDGEFJAPONAIS
PROJETS PROBABLES. — RESSOURCES

POUR LA GUERRE. — OPTIMISME

Tokio, 31 octobre. — Le projet préli-
minaire de budget pour les mois de jan-
vier, février et mars 1905 et pour l'année
financière commençant au mois d'avril est
dressé ; il sera soumis à ia diète qui doit se
tenir le 25 novembre.

Les dépenses de la guerre sont évaluées
à 770.QOO.OOO de yens et les dépenses ordi-
naires a 190.000.000 de yens. Pour pour-
voir aux dépenses de la guerre on compte
tlier 90.000.000 de yens des augmentations
d'inpots, 70.000.000 de yens des économies
d'administration et de la suspension de
trîvaux publics ; enfin 610.000.000 seroa
obienus à l'aide d'emprunt.

le gouvernement se propose de porter
l'inpôt foncier â 6 0$, de doubler les pa-
tènes de l'impôt sur le revenu, d'augmen-
ter l'impôt sur le saki, enfin d'élever les
dreitsdi douanes. Lr gouvernement garde-
ra le solde des impôts intérieurs.

les nouveaux impôts frapperont les suc-
cédions, les tissus, les billets de chemin
de fer et les lettres de voitures; le mono-
pojs du sel abandonné par la dernière Diète
£eia repris; il fournira probablement
îo.doo.ooo de yens par an, ce monopole

soulèvera certainement une grande oppi
sition.

On croit que la majorité des emprunl
seront émis à l'intérieur; les dépôts faii
dans les banques, notamment les agrlcul
teurs sont les plus considérables qui aien
jamais été faits, et comme les récoltes se
ront énormes, les dépôts ne manqueroc
pas d'augmenter.
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A F0BT-ARTHUB

NOUVEAUX ASSAUTS FURIEUX. — RESiSTANC
VICTORIEUSE DES RUSSES. — TELE-

GRAMMES DE STŒSSEL

Ché-Fou, 31 octobre. •— Un assaut g(
nérai de Port-Arthur qui avait commenc
d'une façon préléminaire le 24 octobre s'es
développé hier et s'est transformé en uni
bataille acharnée qui a duré toute la jour
née.

Suivant un renseignement d'une sourc
qui a été Jusqu'à présent vôridique, les Ja
ponals ont lancé des forces considérable!
contre là forteresse dans leur ^troisième
tentative pour obtenir une position strate
gique. Le résultat du combat d'hier n'es
pas connu. Les Japonais avaient prépar
cet assaut depuis un mois.

On croit que les Japonais ne s'attenden
pas à prendre la ville cette iois-cl.

LE PLAN DES JAPONAIS
Châ-Fou, SI octobre. — Le plan qui

suivent les Japonais dans leur nouvelle at
taque de Port-Arthur a jeté adopté en rai
son des résultats du premier assaut, où dei
milliers de Japonais ont été sacrifiés dam
une tentative de s'emparer des fortifica-
tions par la force brutale du nombre, sam
égard aux pertes à subir.

Cet assaut, comme l'assaut précédent,
est la conclusion des travaux des nom-
breuses semaines occupées à creuser dei
retranchements et à livrer de petits enga-
gements. Les gens experts en la matière
disent que l'assaut se fera quand les Japo-
nais se seront emparés de la position qui
leur permettra ûe se tenir encore plus
près.

On croit que deux assauts généraux de
plus seront nécessaires, avant que ia dis-
tance entre les • deux lignes belligérantes
soit suffisamment abrégée pour permettre
une tentative finale d'entrer dans les forts
principaux et terminer le siège.

TELEGRAMME DE STOESSEL
Saint-Pétersbourg, 31 octobre, -

Le général Stoessel adresse au tzar le rap-
port officiel suivant à la date du 14 octo-
nre :

ee L'ennemi a bombardé vigoureusement
avec des bombes de 11 pouces les fortifica-
tions du front nord et du nord-est, le côté
est du chemin de 1er et l'intérieur de la
forteresse.

<e II avance dans l'ensemble au moyen de
tranchées vers nos forts. C'est du fort situé
au sud du village d'Antziafan qu'il s'appro-
che le plus. Nous le forçons à être très
prudent par le feu de nos canons et de no
tre mousquetterie et par les sorties héroï-
ques de nos tirailleurs. Nos troupes conti-
nuent à combattre héroïquement malgré
les fatigues et les privations.

a C'est ce que je suis heureux d'attester
à votre Ma}e»téw.Notta. demandons, votre bé-
nédiction et celle de l'impératrice. »

AUTRE TELEGRAMME DE STOESSEL
Saint-Pétersbourg, 31 octobre. —

A la date du 17 octobre, le général Stoessel
adresse cet autre télégramme :

ce Hier, vers 3 heures de l'après-midi, les
Japonais ont ouvert une forte canonnade
contre les forts et les fortifications. Un feu
particulièrement intense a été dirigé contre
le Iront nord avoisinant le chemin de
fer.

« Tous commencèrent l'attaque après
avoir fait avancer vers la ligne au chemiE
de 1er près du village de Paithohouan, une
forte artillerie de campagne. L'attaque des
Japonais a été repoussée par le feu de notre
artillerie et de nos tirailleurs.

e< Le combat a cessé vers 7 heures du
soir; seule la fusillade ordinaire s'est pro-
longée toute la nuit. Les pertes Japonaises
Bout considérables. »

QUELQUES DETAILS
Ciné-Fou, 31 octobre. — Le 24 cou-

rant, les Japonais ayant lait tous les prépa-
ratifs possibles ont ouvert la canonnade
sur toute la ligne. Le bombardement con-
tinua avec furie jusque dans l'après-midi
lu a6; à 4 h, de l'après-miai, un régiment
|aponais apparut venant de derrière une
3olline récemment capturée, adjacente
i'Erlungtchan, et s'avança jusqu'aux tran-
îhées russes qui s'étendent entre Erlung-
tchan et le chemin de fer. Ce régiment les
jeeupa après une heure de combat. Les
Russes restèrent dans leurs positions jus-
lu'àce que les Japonais lurent à quelques
mètres d'eux; les adversaires se lançaient
les grenades.

En attendant.un autre détachement japo-
nais attaqua les tranchées sur la pente
l'Ehrlungtchan; à quelque distance au-des-
ÎUS des avant-postes extrêmes des Japonais
ï Ehrlungtchan, la pente devient preque à
pic et les tranchées russes couronnent cette
pente, rendant très difficile l'attaque ; mais
la pente, heureusement pour les assail-
lants, avait été déchiquetée et de grands
irous creusés par le bombardement s'y
.rouvaient en différents endroits. Les Japo-
nais, profitèrent de ces échancrures qui leur
juraient à la fois une prise pour le pied et
me protection contre les balles russes.

Entre temps* toute l'artillerie disponible
laisait leu contre les tranchées russes ; fina-
lement, les Russes se repllèrent.Les Russes
îrent partir un certain nombre de mines,
nais les Japonais prétendent que ces mi-
les ne leur ont fait aucun mal.Une attaque
lue firent les Russes postérieurement pour
reprendre la position, fut repoussée.

EW MAHDCEOUBIE

LE DÉPART D'ALEXEIEFF

Cheng-King, 31 octobre. — L'amiral
ilexeïeif partira demain de Knarbine pour
a Crimée.

Le général Kouropatkine continuera à
iommander personnellement l'armée jus-
[u'à l'arrivée des nouveaux généraux; alors
i dirigera les opérations en se mettant à un
>oint central.

TELEGRAMME DE SAKHAROFF
Saint-Pétersbourg, 31 octobre.—

..e général Sakharofl adresse le télégram-
ue officiel suivant : « Les Japonais ont
enté le 30 octobre.vers 4 heures de l'après-
nidi, d'attaquer nos retranchements au
tord du village de Lln-Chin-Pou-Maù,mais
Is ont été repoussés. L'artillerie japonaise
commencé à dix heures du soir a canon-

ierles positions de plusieurs parties da
iotre flanc droit, puis du côté du village
e LIn-Chin-Pou.
« Nos chasseurs volontaires ont été diri-

éesde ce côté pour inquiéter l'ennemi.Oa a

entendu une fusillade qui cessa vers 2 heu«
res du matin; l'artillerie japonaise a ca-
nonné une grande partie de la nuit ces po-
sitions. Hier vers 5 heures du soir, on a de-
couvert que les Japonais prenaient 1 oilen-
sive de petits partis contre nos positions ;
près du village de Coun-Hoon, notre artille^
rie a canonné l'ennemi ».

; ARMEE RUSSE DU CENTRE
IMoufcden, 31 octobre. ~- Depuis ma

dernière dépêche, les mouvements japo«
nais au centre à l'endroit où la plaine ar-
rive à la colline prennent la plus grande
importance et les Russes y répondent d une
façon si complète que l'intérêt et toutes les
craintes se portent sur ce point.

La situation est remarquable, les deux
armées qui s'avancent l'une contre l'autre
procèdent comme s'il s'agissait d'un siège ;
elles poussent des parallèles, des tranchées,
l'une vers l'autre. Chaque jour marque dei
nouveaux progrès en avant de chaque col-
line ; on peut le matin se rendre compta
du progrès des travaux de la nuit.

ARMEE D'OKU

Tieri-tsin, 2S octobre, 4 heures du soir.
— Les lignes des armées en présence sont
sï rapprochées des avant-postes que, à la
nuit,- les patrouilles se -glissent à quelques
mètres de chaque côté pour donner éven-
tuellement avis d'une attaque à l'impro-
viste, et elles se retirent quand vient l'aube.

; Les pertes résultant des feux de l'artil-
lerie pendant la nuit ne sont pas considé-
râbles, mais, en revanche, leur effet moral, -
est très grand. Le premier emploi du pro-
jecteur dans les opérations, de campagne a
été fait aujourd'hui par les Russes ; il ûalaie
là; plaine ;4ùl' se trouve centre les tranchées*--'

(Fin des dépêches de nuit.)

CHSWi1!fîUE_ DES SOIES
Cette semaine, notre marché des soies, après

un peu d'hésitation au début a été très actif,
les prix faits conservent la hausse acquise et
enregistrent même quelques plus-values.

Les soies ouvrées sont trôs demandées, ce qui
relève sensiblement les prix du mouiinage.

La demande porte de nouveau sur las Thus-
sah, la récolte cette année a été faible, ce qui
n'a rien d'é tonnant, puisque une partie des pays
producteurs est actuellement la théâtre de la
guerre russo-japonaise, les prix se maintien-
nent néanmoins fermes.

Les soles de Syrie ont iretrouvé des acheteurs
réguliers, ainsi que les soles de Brousse.

Milan est tout â fait calme, beaucoup de fila»
teurs sont engagés jusqu'en 1905.
Pour grège byrial" ordre 9rU. Fr, 4142
_ _ _ g. -_ 4Q 4i
— Cévennes extra!4/16 45 »
— Piémont 1" ordre 10/12 4*50
— Brousse 1" ordre 14/20 , 42 »
— — 2« — 40 41
— Japon 1" ordre 11/2 9/11. 43 44
~ - — ' - 13/15 ......... 4250
— Japon Kakedata...- 40 ï>0
— Chine 2» 'Ordre 9/li... 45 49
— Chine Tsatlées 32 5a
— Canton best 2 9(11 36 50
A Marseille, le marché de cocons secs man-»,

que toujours d'ampleur, par contre à Milan,
les demandes sont nombreuses en cocons blancs,
on a payé fr. 9,15 pour Turkestan et 9,4u pour
France jaune.

Nous n'avons rien de nouveau à signaler dans
•notre fabrique, ce sont toujours les articles lé-
gers, tels que Mousselines, crêpes et les belles
étoiles satin roya£, armures, peau de soie qui
se voient recherchées par la mode,

A. Fïlyp.

AVIS DE DÉCÈS
Madame veuve Emile PRADBL, madame

veuve Antoiae MOTTIN, messieurs Joseph et
Francisque PiiAÛBL, monsieur Léon PKADfîL,
monsieur Josepa FINET, iieutenant au »» dra-
gons, et madame Joseph FINET, monsieur Lu-
cien MOTTIN, mademoiselle Marie-Josôpne
FINET, ont la douleur de vous faire part du
décès de

Monsieur Emile PRADEL
FABRICANT DE SOIERIES

leur époux, père, frère, grand-père et aïeul, dé-
cède à Saint-Clôment-sous-Valsonne, ie 30 oc-
tobre 19t)4, dans sa 6S« année, muni des Saj
crements de l'Eglise,

et vous prient de considérer le présent avis
comme une invitation â assister à ses funé-
railles qui auront lieu à Saint-Clément-sous-
Valsonne (Khône), le mercredi 2 novembre, à
10 heures 3/4.

Un train pour Tarare part da Lyon-Saint-
Paul à 7 heures 20.

Des voitures stationneront à la gare de Ta-
rare.

11 ne sera pas adressé de lettres de faire part.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

FïïlERAILLES_FAnJOïïRD'flïïl
FUEMIER ARUONDISSBMENT. — Abel Quénaud,

2 ans, 10, place Moi-ei, 10 h. — Veuve Roullet,
s. prot, 70 ans, 38, rue de l'Arbre-Sec, 7 h -2
Gabriel Roustan, artiste-peintre, 57 ans, 12, plaça
de la Martinière, 8 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie Bour*
dillon épouse Vemay, 38 ans, Charité, 7 h. —
Marie Regaudiat, 17 ans, 18, rua.de la Mon-
naie, 8 h. — Jean-François Chenaud, méca-
nicien 44 ans, 38, rue Franklin, 8 h. - Charles
Plllaudin, cartonnier, 58 ans, 6, rua Mercière
9 h. -Auguste Ravu, 17 moisi Charité îû h -i
Jeanne Monnoirot, blanchisseuse. 54 acs HS
tei-Dieu, 10 h. - Ep. -Robert, née Claudine Ma-
theyet, s prof., 36 ans, Hôtel-Dieu, 8 h- En
Loriot, née Marie Richard, s. prof.. 29 an« &
quai Perraehe, 10 h. - Marie Sauzet s u.'of '
55 aus, Charité, 10 h. '^ s- V10l->

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. _ Pierre-Joseph
Lorano, corroyeur, 55 ans 21* nh QJL« .?
Pins, 7h.-AntoineGiraud onU«S?î ,-a , û^tratiôn en rptran» 7A „J „ ' ?mc16r d'adminifrudiion en retraite, ti) ans, 9, plaça Rasnai! m h
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^-nGélu- 9 *• ~ Jean-Geo?:
Cuire?10 h. ' '°
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IS
/ RR0I,DISSEMENT - ~ Prancis-Ma-

Sn^r yle ' J an ' Antiquaille, 8 h. - pierre
P^Ion;Aln1 ' coiSeur, 61 ans 108, rue da la
Pyramide, lo h. - Marie Devine, épouse Mit-
ton, ménagère, 38 ans, 36, rua de St-Cyr, 10 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Julie-Anna Ro.
chat, épouse Foncelas, 27 ans, 67, rua Boileau*
10 heures et Poncelat, mort-né, wv******



'LE RAPPEU REPUBLICAIN

COURS DE LYON
Du 31 octobre 1904

CLOTURE A TERME
Si O/0 93 225
Extérieure 87 10
Italien 103 !»
Turc uniiie 88 oa
Crédit Lyonnais.. 1148 50
Métropolitain 687 ..

Banque Ottomane 593 50
Nord- Espagne.... 180 ..
Saragosse JSS ..
Rio-Tinto 1513 ..
Briansk *5S ...
Xhomson-Houst

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS

Gaz de Lyon "33 ..
Aolér. deFirminy
Acier. clelaMarine 1405 .
Acier. St-Etienne
Forges d'Alals
Bouiiey 36 ..
Comm.-Fourch
Constr irançaises 144 ..

— russes.... 270 ..
Creusot
Franche-Comté . . 318 . .
Franco-Russes... 489 50
Horme.... 135 ..
JPartKama
Petite Kama.
Blanzy 1263. ..
Bérestow.
Loire 265 50
Montrambert 850 ..
Rive-de-Gier 29 75
Saint-Etienne 425 ..
l'rilail 331 ..
E" gén. de Navig
Banque privée... 446 ..
Tramw. d'Angers

— de Limoges 439 .,
— de Lyon 849 ..
— Ouest-Elect
— Oran

Deux-Passages...
Grand-Bazar.
Cordeliers
Bergougnan , .,
Dynamite russe.. 98 ..
Phonographes... 193 ..
Plaques Lumière. 502 ..
Ane. Etabl. Rivât 480 ..
Soie Chardonnet. . 2025 ..
Soie Artificielle.. 310 ..

OBLIGATIONS

Lvon fusion anc. 453 ..
— nouv 452 15

Rhône-Loire 4%.. 645 ..
Andalous 1"
Autriche-Hong.l" 450 50

— nouv. 4% 515 ..
Lombardes anc... 328 50

— nouv. 324 75

Nord-Espagne 1". 351 50

— 5v! 340 50
Asturies 1"
Saragosse 1" 392 ..

Ville de Lyon!!!!.' ÎÔ3 50
Ville de Paris 71.. 408 ..

98 . ... ..
Communales 79
Foncières 79 511 ..
Communales 80. .. 505..
Foncières 85.
Communales 91 .' ..
Foncières 95
Communales 99.. 476 .,
Tramw. Lyon 4 % ....

3 1/2 289 ..
Blanzy 503 ..
Loire nouv
Gaz de Lyon 296 50
Eaux, éclairage. .. 511..
Jonage 4 % 496 ..
Tresses et Lacets
Russie merid 331 ..
Rylcovski
Trilail 515 ..
Barcelone Dir..... 266 ..
Cacerûs 126 ..
Ségoviû.. 327 ..

"COURS DE PARIS
Du 31 Octobre 1904

clôt. TCKmt cour3 cour3

98 05 3% français 98.22 92 25
104.. Italien 5% 104 20 Î04 15

87 07 Espagne 4 % Extérieure 87 22 s; 20
63 SU Portugais nouveau 63 85 w to
76 10 Russe 3 % 1891 76 10 ;6 la
Si 02 Turcuniilé 86 32 86-12
.. .. Turc4% .;. ;•
S6 25 Argentin Reacision 86 30 su .u
79 40 Brésil 4% 79 90 <9 8,5
79 40 Serbe 4% 80' .\ 80..

 Banque de France 3910
726.. Crédit Foncier 733
..... Comptoir Nation.d'Escompte • ••

1147 .. Crédit Lyonnais 1*48 .. 1149 .,
1253.. Banque "de Paris 1262 .. 1260 ..
593.. Banque Ottomane. 594.. 59*..

 Banque Autrichienne
 Paris Lyon 1365
 Autrichiens

93 .. Lombards
 287 .. Saragosse 287 .. 288 ..

178 .. Nord-Espagne 180 ., 180 ..
755 .. Tliomson-Houston 764 .. 765 .,

 Forces Motrices du Rhône.. 470
585.. Métropolitain 518,. 588.,

 Dynamite C" 686 .,
439 . Briansk 456 .. 474 ..

1610 .. Sosnovïioe 1620 .. 1615 .,
4415 .. Suez 4435 .. 4445 ..
1501 .-. RiO-TirUO 1513 .. 1520 ..

831/2 Consolidés a Londres 88 1/8 88 1/16

APRÈS BOURSE

3 0/0...., 98 231
Tharsis.. 125 ..|

De Beers.. 464 ..
Chartered. 40 .-.i

Goldflelds 183 50
East Rand, 214 50

CHANGES SUS PARiS

Londres L... 25. 30 ...
Madrid P.... 37 05 ...
Barcelone P. 37 20 ...
Lisbonne R.. 642
Vienne Fi... 95 28 ...
Berlin Rm... 81 05 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï.... 3 20 ...
Japon.. 2 54 ...

Bruxelles .. „ /.
Rome L 99 93 ./.
St-Péters. R., 37 54 ./.
New- York D.. 515 .. 5/8
Amsterd. FI... /.
Constant. LU. 8S 25 ./.
Singapore.....
Bombay 14 1/16
Calcutta , 14 1/16

MINES D'OR
De Beers ordin.,. 484 ..
French Rand. ... 78 75
Robinson Gold .. 214 50
Roblnson Rand.. 47 25
Chartered 39 25
Consol. Goldiieids 180 50
Langlaag. Estate. 104 ..
Randfont. .Estate. 83 25
Sheba
Simmer 49 50

Paris, 31 octobre

Ferreira - 537 50
East Rand 214 50
Klelnionteln 6S ..
Geldenh. Estate.. 140 50
Transwaal... 99..
Mozambique 32 75
Durban
Lancaster.,..,.... 52 75
Rand Minçs,.,.,.. 274 50
Uuanchacau, ' 101 .,

BULLETIN FINANCIER

LYON

Lyon, 31 octobre.
Liquidation, —  Reports. — Les deux va-

leurs favorites ont été la Briansk, rachetée
par les vendeurs débordés, le RioTmto, sur
la tenue remarquable du cuivre et la
hausse des valeurs cuprifères, à New-York,
où on cotait 70.37, l'Amalgaraated, 102, l'Ana-
conda, 605 dollars, Calumet.

L'argent a continué à être bon marché et
la séance a été très ferme, aussi .bien au
parquet qu'aux mines.

On a coté : •
3 0/0 98.15, 98.225,
Extérieure 87.175, 87.10,
Turc unifié 86.35, 86.275, 86.35.
Banque ottomane 59.3.50, 594, 593.50,
Nord Espagne 180.
Saragosse 288.50; 288. -
Le bilan de la Banque d'Espagne était

BXCôllôQÎ.

Rio-Tinto 1509, 1513, 1512, 1515, 1510,
1513.

Dont 10 au 14 mars, 1537.
Dont 20 au 14 mars, 1526.
La hausse n'a pas dit son dernier mot.

I
 Briansk 445, 455.
Rachats absolument de vendeurs débor-

dés, rien ne justifiant, pour le moment, un
pareil mouvement.

Comptant. — Actions. — Lyon 1367, Bons
Panama 103, Jonage 475, Lombards 91, Gaz
Venise 7G0, Caucase 268, Rochet 2360, Com-
munay 285, Dombrowa 1490, Rochebelle
392, Algérie 106, Brest 235, Fourvière 65,
Neuville 375, Bron 74, Nouvelle 317, Georges
389, Parts Dynamite 31, Pompes funèbres
45, Américaine 260, Parts Givet 81, Simon
Ulmo 274.

Obligations. — Dombes 450, Paris 1869,
550, Croix-Rousse 395, Russie 410, Bérestow
505, Urikany 512.

En banque. — Nous insérons les lignes
ci-dessous, pour mettre nos lecteurs efl
garde contre les emballements exagérés,
nous ajoutons que nous ne sommes pas
aussi noir sur la Goldflelds, YEast Rand, et
la Rand Mines, la liausse a été trop vive,
voilà tout :

(( Sur les mines, nous avons vu cette se-
maine la hausse d'un mois s'évanouir en
quelques heures. Il serait cruel de s'appe-
santir sur le dividende de la Goldflelds :
3 fr. 10 pour 2 ans, soit une moyenne de di
yidenda de 1 fr. 55 par an, ce n'est pas ce
qu'on appelle placer son argent à un taux
usuraire. Pourtant, beaucoup de gens font
l'arbitrage suivant : ils vendent de YEast
Rand et achètent de là Goldflelds, c'est une
affaire courante en ce moment. Au fond,
ces gens ont raison : la Goldflelds valant
177 et l'East Rand 212, ils auront perdu 35
francs de moins quand les deux valeurs se-
ront à zéro. Dans cet ordre d'idée, nous re-
commanderons l'arbitrage suivant : vendre
de la Rand Mines à 272 et acheter de la
Sheba à 0,50. » :

| Mines encore trop fermes* — Chartered

40, East Rand 213.50, Goldflelds 180, Rand
Mines 273,50, May 102, Transwaal 98.

Actions. — Tharsis 125.25, Kertch 58.75,
Montécatini 110, Sud Russe 909, Electrow
230, Borax 609, Préf. 270, Saint-Etienne 187,
Avignon 85.80, Montolieu 502, Bouble 620,
Dombrowa 515, Alimentation 91, Richard
170, 173, Parts' 70, Textiles 230, 222, Ana-
saha 103.

Obligations. — Vienne 429, Hongrois
4 0/0, Couronnes 100, Communay.270, Ville
Varsovie 254, Chemins Locaux 410.

Cours de compensation
(Reports moyens)

3 0[0 j 98 15 R. 0.09
Extérieure.,.,. 87 10 R. 0.065'
Italien......... , 103 90 B. 0.05
Turc........ ,. 86 20 R. 0.04
Lyonnais... 1147 » R. 1.20
Nord 1755 » R. 4.00
Orléans.... ,.,. 1460 « R. 4.75
Métropolitain 586 » R. 0.70
Suez...... 4410 » R. 5.00
Thomson ,. 757 » R. 1.00
Laëndèrbànk 490 » R. 0.80
Banque Ottomane.... 593 » R. 0.40
Andalous... 162 » R. 0.25
Nord Espagne....... 179 » R. 0.20
Saragosse. 288 » R. 0.30
Rio-Tinto.....,,...,. 1510 » R. 1.25
Briansk.............. 444 » R, 0.50
Tabacs Ottomans.,.. 363 »
De Beers....,.; 461 » R. 2.00
Goldflelds 180 » R. 0,65
Rand Mines ,. 274 » R. 0.825
Transwaal. .„,.,.,.. 98 » R. 0.35
Làucaster ...,.....,; 60 » R. 0.30
Durban R ,....,, 75 » R. 0.35

L'argent valait 2.50 OinT^^^^»
aux mines, tout environ, patWe^

NOTA: Le chroniqueur T
 TREBL
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 1" Novembre — 37 —

, PAR

Jeales MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Des voix arrivaient à la forteresse, con-
fuses d'abord, comme si beaucoup de per-
sonnes eussent parlé ensemble, puis plus
distinctes.

— Non, dit-il encore, se penchant pour
mieux entendre, Robert n'est pas là... je
reconnaîtrais sa voix tout de suite...

Et il resta attentif, le corps à demi sou-
levé sur les bras, la tête émergeant des
broussailles avec le noir desquelles son
masque se confondait.

Dans les ruines, une tempête grondait,
une tempête d'hommes altérés de ven-
geance, plus redoutable cent fois que tous
les éléments déchaînes.

Mac-Doll, sur l'estrade, continuait d'être
seul. Robert Traynor était absent. Et quand
le factionnaire vint dire que les feux sur le
Galtée étaient éteints et que sans doute
tous les Enfants d'Acier étaient là, Joe eut
un grand soupir de soulagement.

— Allons, murmura-t-11, Lucie Breen a

fait son devoir, et la comtesse a eu le temts
de prévenir Robert Traynor.

Il donna la parole à Ned Grimes, qui
monta sur une pierre et formula son accu-
sation.

— Moi, dit-il, je viens vous dire que l'un
d'entre vous nous a trahis et qu'il se dis-
pose à nous livrer tôt ou tard aux dragons
de Donesdale.

Un silence de mort suivit ces paroles.
Au dehors, le paysan écoutait et enten-

dait.
*• Quel est le traître? fit une voix.
— Robert Traynor.
— Qui l'accuse? Il faut que nous sachions

si nous n'avons pas affaire à un imposteur I
Qui êtes-vous ? Démasquez-vous 1

— J'obéirai I fit l'ennemi de Robert.
Et il cassa d'un geste brusque les cordons

qui retenaient son masque. Il y eut un
murmure :

— Ned Grimes ! C'est Ned Grimes !...
Personne ne l'aimait, mais on savait qu'il

était un des plus ardents parmi les Enfants
d'Acier : on avait confiance en lui.

— Qu*' s'est-il passé ? dit la même voix.
Ned Grimes raconta ce que nos lecteurs

connaissent ; il fit l'histoire de ses premiers
soupçons, et il dit comment lui était venus
la certitude.

— Afin que personne n'en doute, achevâ-
t-il, j'ai pris un témoin, je le somme de
m'appuyer.

— Quel est ce témoin?
Mac-Doll se leva et ôtaat, lui aussi, son

masque :
— Moi, Joe Mac-Doll, votre chef. J'ai vu.

Robert Traynor a trahi, je l'affirme; Ned
Grimes a dit la vérité. C'est à vous mainte-
nant qu'il appartient de juger et de con-
damner un traîne.

Et» remettant son masque, il s'assit.

Cinq cents voix éclatèrent, furieuses :
— A mort! à mort!
Et, au dehors, le paysan qui .entendait

ces clameurs tremblait de tous ses mem-
bres, se faisait petit derrière les broussail-
i^ft machinalement, !es mains jointes,
répétait avec anxiété : J »

™
 M

^ ?le,u - ayez Pitié de lui !
Du côté de la forteresse, maintenant, c'é-

tait un silence profond. On s'apprêtait à
élire les jurés. .

Et tout à coup, au bout de la plateforme
le paysan crut distinguer le bruit que faisait
un homme grimpant dans le sentier rocail-
leux. Il prêta l'oreille.., son cœur ne battait
plus... Oui, il ne s'était pa t rompe .
Quelqu'un montait en courant.

Et le paysan murmurait :
— Je me sens mourir. Si c'était lui? .
Une ombre apparut, plus distincte, à me-

sure qu elle se rapproenait ; quand elle tra-
versa la haie de lumière que projetait sur
les rochers le foyer entretenu dans la for-
teresse, le paysan, se leva brusquement et
retint un cri d'angoisse. '

— Ah ! c'est lui, c'est lui, c'est Robert!'
Et il se précipita pour l'empêcher d'm-

trer. Quelques pas séparaient le nouveau i
venu de la brèche de la muraille; il mar-
chait très vite ; une seconde de plus et il
entrait... mais une main à laquelle le ié- ]
sespoir donnait des forces le saisit et' le (
rejeta dans l'ombre. ' (

— Robert ! Robert, c'est vous ? £
Etonné, l'autre ne répondait rien. Mais le c

^Splus
e
.
C
°
DnaiSSait Wen

 ^TO*»
— Robert, n'entrez pas : on sait «lue t

vous avez trahi vos frères; les Enfauts
a Acier sont réunis pour vous juger, ie les
ai entendus, ils veulent votre mort V>u. t
tmt pas, au vous êtes perdu « j \ \

Il allait répondre, mais n'en eut pas
le temps. De l'intérieur des ruines deux
ou trois des Enfants d'Acier les avaient
entendus, étaient sortis, le fusil armé, le3
avaient vus et s'approchaient. On les met-
tait en joue.

— Qui êtes-vous?
Robert Traynor, car c'était lui, s'appro-

cia et, à voix basse, donna le mot d'ordre.
Il passa.

.'El les fusils se dirigèrent vers le paysan.
— Qui êtes-vous? Que voulez-vous?

. Il hésita ; de grosses gouttes de sueur
perlaient entre le bord de son masque et ses
cheveux noirs, épais, fins comme ceux
d'une femme.

Mais hésiter, c'était la mort.
— La terre! répondit-il.
— Quelle terre?
— Notre terre verte!...
Le paysan passa, recula devant la vive

clarté qui tout à coup l'inonda au moment
où il entrait dans les ruines, et suivit la
haute silhouette dé Robert qui se perdait
au milieu de la foule.

Et, à cet instant, les cinq cents voix des
Enfants d'Acier répétaient, haletantes, plei-
nes de rage :

— A mort, le traître ! A mort, à mortl
Ils avaient été obligés d'entrer, car les

Enfants d'Acier auraient arraché leurs mas-
ques s'ils avaient hésité, même une se-
3onde, à répondre au mot d'ordre, ou s'ils
avaient fait mine de regarder en arrière et
le s'enfuir.

Une fois dans la forteresse, Traynor n'eut
jarde de se diriger vers l'estrade où 11 sié-
geait d'ordinaire à côté de Joe Mac-Doll.

C'eût été se livrer de gaieté de cœur.
Il se perdit dans la foule; ne s'occupant

plus du paysan qui l'avait averti. Il s'éloi-
ïna du loyer dont les flammes, à chaque {

moment avivées, pouvaient le faire recon-
naître* et à force de patience, de ruse, de
sang-froid, il parvint aux derniers rangs
des affiliés, près de la muraille, là où l'obs-
curité était profonde et où ii se trouvait
pour quelques instants en sûreté. Il monta
sur un amas de pierres moussues d'où il
dominait, sans être vu, la foule des Enfants
d'Acier grouillant dans les ténèbres.

Il observa et attendit.
Qu'était devenu le Jeune paysan au dé-

vouement duquel Robert allait peut-être
devoir la vie ?

Rejeté dans les ruines, il avait vu Traynor
disparaître et s'était précipité sûr ses pas,
comprenant, lui aussi, que, s'il échappait
aux regards des révoltés, au moins s'il ne
tombait pas en pleine lumière, il ne serait
pas inquiété, personne n'aurait de soup-
çons et ne voudrait soulever son masque.

Et puis, à tout prix, Il lui fallait rejoindre
Traynor, se mettre sous la protection de
son bras.

Et il ne tremblait plus maintenant, la !
fièvre le soutenait et le poussait en avant. [

Deux ou trois fois il vit devant lui Tray- j
nor, qui dépassait les révoltés de toute ia
tête. Il aurait presque pu le toucher, s'il
avait étendu la main ; il aurait pu l'appeler
aussi, et 11 aurait été entendu a coup sûr ;
mais îairelege'ste d'arrêter Robert qulfuyait
etmânœuvraitpourse réfugier dans l'ombre
protectrice de la muraille, c'était le dési-
gner à la curiosité et peut-être aux soup-
çons de ceux qui l'entouraient $ l'appeler,
c'était le livrer. Il continua donc de le sui- i
vre, silencieux et prudent. Deux fois 11 le
perdit ; à mesure que les ténèbres deve-
naient plus épaisses et que le jeune homme
se rapprochait de l'extrémité du plateau, la j
poursuite devenait plus difficile. oSrait sur- I
tout plus de danger».

Il lui fallait franchir des coupes de ^ t
voltés pressés les uns contre les autre ̂
il était obligé de rétrograder, «u^a
murmures s'élevaient contre celui d"1

lait forcer les lignes. _, m^e
Tout a coup, Robert disparut. En m^

temps, une poussée violente faisan r
au paysan le terrain gagné. !eUÎ,

Il essaya de se dissimuler de son m e,
se rapetissant derrière les ï«« uDe
les larges manteaux des révoltés, nw etii
nouvelle poussée le ramena en aJ^"'leine
se trouva, malgré ses efforts, en v
lumière. . , . ,_., mais se'

Alors il n'osa plus *w&hiïa\ rio-
mains, sous son carrick, tremblai^
lemment; ses jambes refusaient oe el.
ter, et â deux ou trois reprises » fflS
quès pas, trébuchant et chancelai"
un homme ivre.. , c0rdides>. f.

Un groupe de misérables ww itii
guenilles, l'entoura avec aes eciaw
et des exclamations. on IIP*'

— Hé! mon ami, mon boni «arv> w,g]£ey
raît qu'on a bu un peu trop m ^
avant de venir ! Et il ne ̂ sJt̂\tes ̂
une gorgée, mon âme, pour ie»
vous entourent ?

P suit""*')

Le Rappel &pfff« ^J>
une large place à toues^^,

cations qui lui seront ach^
cernant les SïDdicataoB^^


